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AVERTISSEMENT.

C'EST'EST an Sieur LACOMBE libraire , à Paris, rue

Chriſtine, que l'on prie d'adreſler , francs de port,

les paquets& lettres, ainſi que les livres , les ef-

tampes , les piéces de vers ou de proſe , lamufi-

que, les annonces , avis , obſervations , anecdo-

res , événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques ,&gé-

néralementtoutce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li-

vres, eſtampes&piècesde muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vragedes amateurs des lettres& de ceux qui les

cultivent , ils font invités àconcourirà ſa per-

fection; on recevia avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ;on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux ,

utiles au Journal , deviendront meine un titrede

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produitdu Mercure.

L'abonnement du Mercure àParis eſtde 24 liva

que l'on paierad'avance pour ſeize volumes ren-

dus francsdeport .

L'abonnement pour la province eſt de 32livres

pareillement pour ſeizevolumes rendus francs de

portpar lapoſte.

Ons'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de36 fols pour

ceuxquin'ontpas loufcrit,au lieu de 30 fols pour

ceux qui font abonnés.

On fupplie Meffieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prix de leur abonnement franc de port

parla polte , ou autrement , au Sieur LACOMBE,

kh PariteChrißins.

BIBLIOTEKA

RECIA

MONACENSIS,



Ontrouve auſſi chez lemême Libraire lesJournaux

fuivans, portfranc par la Poste.

JOURNAL DES SAVANS , in-49. ou in-12 , 14 vol. à

Paris , 16 liv.

Francde port en Province , 201.4 f.

JOURNALDES BEAUX-ARTS ET DES SCIENCES,24 cahiers

par an , à Paris ,
121.

En Province , 151

BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE DES ROMANS , Ouvrage

périodique , 16 vol. in-12. à Paris , 241.

En Province , 321.

LA FRANCE ILLUSTRE OU LE PLUTARQUE FRANÇOIS,

13 cahiers in-4°. avec des Portraits , par M. Turpin ,

prix, 30liv.

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE , à Paris ,

port franc par la poſte , 181.

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14vol . par an , à Paris , 91.16

Etpour la Province , port ftancpar la poſte , 141.

JOURNALDES CAUSES CÉLÈBRES, 12 vol in- 12 par an ,

àParis, 181.
,

EtpourlaProvince , 241.

JOURNAL HISTORIQUE ET POLITIQUE DE GENÉVE , 36

cahiers par an , à Paris & en Province , 181.

LE SPECTATEUR FRANÇOIS , 15 cah. par an , à Paris , وا

Etpour laProvince, 12.1.

LA NATURE CONSIDÉRÉE , 52 feuilles par an , pour

Paris & pour laProvince , 121,

JOURNAL ANGLOIS , 24 cahiers par an ; à Paris & en

Province, 2410

JOURNAL DES DAMES , 12 cahiers,de chacun ; feuilles ,

par an, pour Paris, 121.

EtpourlaProvince, 151.

L'ESPAGNE LITTÉRAIRE , 24cahiers paran, àPari , 181.

EnProvince, 241

FOURNAL LITTÉRAIRE de Berlin , 6vol. in-12. paran;

àParis , 15

JOURNAL DE LECTURE , ou choix de Littérature &de

Morale , 12 parties in 12. dans l'eſpace de fix mois,

francdeport à Paris& en Province , prix par abonne-

ment , ις liv

TABLE GÉNÉRALE DES JOURNAUX anciens& modernes ,

12 vol. in-12. à Paris , 24 1. en Province , 301.

LE COURIERD'AVIGNON; prix 181.
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Nouveautés quise trouvent chezle mêmeLibraire.

Dictionnaire Dramatique , 3 vol. gr. in-8°. rel. 151 .

Dia. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8". rel.
181.

Dictionnaire historique &géographique d'Italie, 2 vol .

guand in-8°. rel. prix 121.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in-8º . tei. sliv.

Autre dans lesſciences exactes , in-8º . rel. 51.

Preceptes fur la ſanté des gens deguerre , in-8° . rel. sliv.

De la Connoiffance de l'Homme, dans fon être & dans

fes rapports , 2vol. in-8°. rel.
121.

Traité économique & phyſique des Oiseaux de baffe-

cour, in-12br.
21.

Dict. Diplomatique, in-8°. 2 vol.avec fig, br.
121.

Dit. Héraldique, fig . in-8° . br.
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PIÉCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE,

ODE A LA BEAUTÉ.

Doncéleste ! attrait invincible !

Toi qui maîtriſes tous les cœurs ,

Qui ſur l'homme ,même inſenſible,

Lancesdes traitstoujours vainqueurs ,

Beauté ! je chante ta puiflance ,

Etjeneveuxpour récompenſe

Aiij



MERCURE DE FRANCE.

Qu'un doux fourirede tes yeux.

Peut-on réfiſter àtes armes ,

Quand on voit, vaincuspar tes charmes,

Les Sujets, les Rois & les Dieux ?

Oui, jeſensque moncœur s'enflamme.

Quel feucircule dans mes ſens !

Il élève , il ravit mon ame ,

Un Dieu préſideà mes accens.

Dans l'Olympe éclatant degloire,

La Beauté ſur un char d'ivoire

Marche ſur l'aile des zéphirs ;

L'Univers l'attend en filence ,

Elle deſcend , & la préſence

Donne l'être à tous les plaiſirsa

Quelle lumiere vive& pure

Eclatte & brille dans ſes yeux !

Est-ce l'astre de la nature

Quileurcommunique ſes feux ?

Quel coloris ! à peine écloſe

Non,jamais la plus fraîche roſe

N'eût ce coup d'œil délicieux ;

Le vêtement qui la décore

Ale vif éclat de l'aurore

Nuancé de l'azur des cieux..

Elleparle,ſa voix puiſſante
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:

Perce aux deux bouts de l'Univers .

Près de la déité naiſlante ,

Toutmortel eſt chargé de fers.

Sous lejougde leur Souveraine

Les eſclaves baiſent leur chaîne,

Leur main allume un même encens ;

Elle ſoumetla terre & l'onde :

L'idole regne ſur leinonde ,

Etfon regne eſt celui dutemps.

Beauté! ſanstoi l'hommeſauvage

Etoit un être infortuné;

Sousles chaînes de l'eſclavage ,

Il gémiſfloit abandonné;

Froide , inſenſible créature,

Les merveillesde la nature

N'opéroient rien pour ſon bonheur...

Tu parois, déité luprême,

L'homme , qui s'ignorelui-même ,

Reconnoît qu'il poſlede uncœur.

Je le vois , d'une main hardie ,

Déchirer le fatal bandeau ;

Déjà , ſur l'aile du génie ,

Ila pris un eſſor nouveau.

Quellenoble& fublime courſe!

Desbeaux-arts tu deviens la ſource,

L'homme, à ſon tour est créateur.

Aiv
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Prépareunepalme immortelle ,

Il ne ſoupire qu'après elle ,

Et tu ladoisà ſon labeur.

Pourſuis , acheve ta carriere ,

Mortel , enfante tonbonheur :

Sondede la nature entiere

Les ſecrets& la profondeur ;

Mais , après un travail pénible ,

Obéis à ton cœur ſenſible,

Jouisducalme& du repos ;

Près de la Beautéqui t'enflamme,

Ranime , réchauffe ton ame ,

Etpourſuis tes nobles travaux.

Sij'oſe du berceaudu monde

Lever le voile refpecté,

Par-tout , en merveilles féconde,

Je vois triompher la Beauté.

Hercule tombe aux piedsd'Omphale,

Théſée entre dans le Dédale :

Il doit ſa victoire à les foux ;

Athènes admire & contemple ,

AuHéros elle éleve un temple ,

Lemortel eſt au rang des Dieux.

Quel bruit affreux ! quels coupsde foudre

Portent l'effroi dans l'Univers !
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Les aſtres vont-ils ſe diſſoudre?

Toutbrûle du feu des éclairs.

1

Jupiter s'arme du tonnerre ,

CeDieu puiſſant montre à la terre

Son impoſante majeſté.

Del'amour devenu victime ,

Il cede à l'ardeur qui l'anime,

Etfacrifie à la Beauté.

Odéité ! fois d'âge en âge

L'objetdu culte des mortels !

Que l'encens du Héros , du Sage

Fumetoujours fur tes autels ;

Mais , pour mieux fonderton empire,

Beauté ! rejette un vaindélire ,

Surtes Sujets fixe ton choix.

Détruis l'erreur , confonds les vices,

Etne reçois les ſacrifices

Quedes cœurs ſoumis àtes loix,

D

Envoi à Mademoiselle V***.

Hébé , lorſquedenosdeineures,

Cédant aux volontés des Dieux,

LaBeauté, ſurl'aile desheures,

Prit ſon vol , s'enfuit dans les cieur.

La terreen deuil & conſternée ,

Av
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Succombant ſous ſa deſtinéec ,

Poufla mille cris dedouleur.

Tout retentitde ſes alarmes;

Maisles Dieux , touchésde ſes larmes,

Te formerent pour fon bonheur.

ParM. Guittard cadet, de Limoux.

:

TRADUCTION envers ducommencement

du Livre VIII de l'Iliade.

L'Aurore au teint vermeil chaſloit la nuis

obfcure ,

Et ſes raïons naiſlans éclairoient la nature:

Quandſur untrône d'or le Monarquedes cieux,

Aufommerde l'Olympe aflembla tous lesDieux.

Us admirent l'éclat de ſa vaſte puiflance ;

Et frappésde reſpect l'écoutent en filence :

Déefles de l'Olympe, & vous, Dieux immortels

Reſpectez ,leur dit-il , mes décrets éternels.

Siquelqu'un parmi vous , à mes ordres rebelle,

DesGrecs ou desTroyens embraſle la querelle

Vous leverrez , en proie àmon juſte courroux,

Honteuſement percé d'inévitables coups ,

Et le précipitant aux flammes du Ténare,

Mesmainsl'enchaîneront dans le ſombreTartare,
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1

Dans ces gouffresdairain, ces cavernes defer,

Epouvantables lieux , plus profonds que l'Enfer.

Alors ceDieu frappédes traitsdemavengeance,

Parſoncruel tourment connoîtrama puiſſance.-

Pourmieux faire éclater mon pouvoir immortel ,

Attachez une chaîne à la voûte du ciel :

Vous, Déeſſes& Dieux , la tirant vers la terre ,

Nem'ébranlerezpoint auſéjourdutonnerre.

Mais ſi j'étends monbras, ce bras victorieux

Enlevera ſanspeine& la terre& les cieux ;

Et liant cette chaîne à mon trône terrible ,

Tout ſera ſuſpendu par ma force invincible

Jupiterparle ainſi.Troubles& frémiſlans,

LesDieuxn'oſent répondre à cesmots menaçans

La prudenteMinerve enfin rompt le filence :

Peredes Immortels,nouscraignons ta vengeance

Hélas! pleurant le ſortdesGrecs infortunés ,

Aux plainesd'Ilion par le fer moiſſonnés ,

Nousn'oſonspas, inſtruits deton ordre févere,

Encombattantpour eux , allumer ta colere.

Qu'aumoinsdenos conſeils leſecourable appui,

Duglaive des Troyens les défende aujourd'hui.

Jupiter fouriantconſole laDéeſſe::

Sage Pallas , dit-il , tu connois ma rendreſſe..

Cen'eſtpas contre toiqu'éclate ma fureur,

Erbannis de conameune injufte frayeun

Avij
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:

Le peredes Dieux dit ; & ſes courſiers agiles

Serendent fous lejoug àſon ordredociles.

Ilsbonduſlent couverts d'un orfétincelant;

Et deleurs pieds d'airain frappent le firmament.

Jupiter , revêtu d'armes éblouiſſantes,

Prenddes fougueux courſhers les rènes éclatantes.

Le ciel s'ouvre , & fon char , auſſi prompt que

l'éclair ,

Traverſe enunmoment les campagesde l'air.

ParM. l'Abbé Potet , Profeffeur au Collège

Mazarin.

L

SONNET.

E plusjeunedes Rois, que par-tout onadmire,

Pratiquant toutes les vertus ,

Tientdans ſes ſages mains les rênes de l'Empire

Comme lesHenri , les Titus.

Fermedans ſes deſſeins , quand il le faut ſévere,

Tout cequ'il fait eſt pour lebien.

Ileſtdeſes Sujets moins le Roi quelePere;

De leur bonheurdépendle fien.

Unprudentminifterehonore ſongrandcœurs

Tout à l'envi ſeconde avec ardeur

CeMonarque fublime.
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Puiflent les vœux ardens que forment les Français,

Étreremplis , &que regne àjamais

Louis lemagnanime.

ParM.de la Fontaine.

LISETTE & SON LINOT.

Fable.

AUX BELLES..

LISETTE , gentille bergere ,

Defiroit avoir un oiſeau.

Au ſein d'un paiſible hameau

Elle pouvoit ſe ſatisfaite;

Qui: mais tous les oiſeaux ne ſavoient pas lui

plaite.

Au ſerin mêmeaux ailes d'or ,

Lifette préféroit encor

Un linotjoli , doux & tendre ;

Unlinot feroit un tréſor :

Où le trouver? comment leprendre

Lapetite friponne imagine un réſeau

Si ſolide& fi fin , faitde telle maniere,

Qu'il devoit arrêter le plus subtil oileau.
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Leréſeau fabriqué, lamaligne bergere

L'étendparmi les fleurs au bordd'un clairruiſſeau,

Et ſeprometune voliere.

En effetnombrede moineaux

Yſontpris. Vint enfin leplus beaudes linots.

Apeineeſclave , il cherche à ſortir d'eſclavage.

Lifette accourt , le prend, le baiſe... Ah! quel

dommage

S'il ſe fût envolé! qu'il eſt doux! qu'il eſtbeau !...

Liſette en eût dit davantage ,

Maisde ſesjeunesmains le ruté ſe dégage ,

Et s'envole ſur un berceau.

LaBelle en pleurs des yeux ſuit envain levolage;

Iltitdecepiége nouveau.

Cachélous un épais feuillage ,

Il obſerve : & penfant au perfide réſeau ,

Il dit: Lifette eft fine,& Lifette eſt peu fage:

Quand on veut avoir unoiſeau ,

Ondoitle munir d'unecage.

Belles , ne riez point, Liſette eſt votre image.

Vousavezdes attraits ,des charmes enchanteurs

Mais , hélas ! ce brillant partage

D'unbientropdeſiré n'eſt pas le plus fûr gage;

Ilpeutvous coûter biendes pleurs !

Cesattraits ſi vantés , ſi chers , ſi ſéducteurs,

Ce fugitiféclat desgraces dubel âge

Pourroit- il captiverun coœura

1
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Il faut,il fautbiendavantage! ...

Lesgracesde l'eſprit ,la modeſte douceur ,

Etl'heureuſe innocence, & l'aimable candeur,

1

Ah ! voilà cequi nous engage.

La raiſon , la vertu , l'honneur ,

Sontlesdignes objets d'un éternel hommage;

Vous êtes belle , ſoyez ſage,

Etjevous répondsdubonheur.

ParM. Drobecq.

.

LA MAUVAISE MÈRE PUNIE.

Contemoral.

D
&tous les malheurs qui affiègentl'hu-

manité , celui d'être forcé par des parens

barbares à s'enſevelir dans un cloître

eſt fans doute le plus terrible & le ſeul

où l'ame accablée n'a plus cette frêle eſpé-

rance qui la ſoutient dans l'adverſité.

Il ſemble qu'on ait pris plaiſir à raffem-

bler toutes les rigueurs de cet état fur

un ſexe dont nous devons ménager la

délicateſſe. Si nos regards pouvoient pé-

nétrer au fond des cloîtres , combien

n'y versions nous pas de malheureuſes
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victimes de l'ambition ou de l'inexpé-

rience ! Pâles , défigurées ,& telles que

deş roſes arrachées du ſein de la terre ,

le chagrin a flétri ſur leur viſage les

fleurs de la jeuneſſe; on reconnoît le

déſeſpoir à travers la fauſſe tranquillité

qu'elles affectent ; & le ſourire amer

qui vient expirer ſur leurs lèvres , eſt

chez elles l'expreſſion de la douleur.

Leur lit eſt tout baigné de larmes , &

leurs membres , débiles & chancelans ,

annoncentles approches de la mort qu'el-

les appellent à grands cris , & qu'elles

regardentcommele terme deleursmaux .

La plume me tombe des mains , & fe

refuſe àtracer un tableau auſſi effrayant.

Que ne puis-je faire naître la pitié dans

le cœurde ces parens dénaturés qui vou-

droient raſſembler tous leurs biens fur

une ſeule tête , enmettant ſous les yeux

Phiſtoire de l'inforturée Sophie !

M.de Prévalledevoitlesbiensimmen

fesdont il jouiſfoit , à la fortune qui

avoit ſecondé tous ſes projets. Il eût pu

vivre heureux au milieu de l'abondance ,

avec une compagne douce& fenfible ;

mais il eut la folle ambition d'épouſer

une fille de qualité, qui ne lui apporta

qu'ungoût décidé pourle faſte ,& beau-
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coup de mépris pour ſa naiſſance. Le

repentir ſuivitde prèscetteunion ; Thu-

meur impérieuſede madame de Prévalle,

&les chagrins qu'elle lui caufa , contri-

buèrent à abréger ſes jours ; il mourut

dans un âge qui lui promettoit encore

unelongue vie.

6

M.dePrévallene laiſſa que deux filles

pour héritières de ſa fortune. L'aînée

dont l'humeur fière & hautaine plaifoit

à ſa mère , gagna toute fon affection ,

& la jeune Sophie fut miſe dans un

couvent , où on n'épargna rien pour lui

donner le goûtde la retraite. Madame de

Prévalle avoit de grandes vues for fa

fille aînée : elle vouloit , diſoit -elle

publiquement, la faire rentrer dans le

rang dont elle étoit fortie ; & pour

mieux réuffir dans ſes deſſeins , elle exi-

geoit que ſa ſœur prît le voile.

L'eſprit de Sophie ne s'ouvrit pas à

la perfuafion; ſon caractère vif& enjoué

ne pouvoit ſe plierà l'austérité de la

vie religieufe ; & fon jeune cœur , dont

la ſenſibilité commençoit à ſe dévelop-

per , lui diſoit qu'elle ne trouveroit pas

le bonheur dans le cloître. Parmi un

grandnombre de penſionnaires qui habi-

toient lamême retraite , elle choisitMa
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demoiſelle de Floricourt pour en faire

ſon amie & la confidente de ſes peines.

Juſqu'alors , elle ne s'étoit arrêtée que

légèrement fur les vues de ſa mère ;

mais le moment étoit venu où elle

alloit ſentir le prix de la liberté.

Mademoiselle de Floricourt avoit un

frère qu'elle aimoit beaucoup , & qui

venoit ſouvent la voir; elle prefla un

jour Sophie de venir à la grille où ce

frère l'attendoit. Mademoiselle de Pré-

valle ne ſavoitrien réfufer à ſon amie;

elle s'y laiſſa conduire. Le Chevalier

fut frappé de ſa beauté & de ſes grâces

naifantes. Ceje ne ſais quoi , dont on

reſſent ſi vivement les effets , triom-

pha du jeune Floricourt; ladouceur &

la gaieté de Sophie , qualités qui annon-

centun caractère heureux , achevèrent ſa

défaite. Ses yeux furent fans ceffe atta-

chés ſur elle. Un plaiſir ſecret l'enchaî-

noit à la grille; mais le déclin du jour

l'obligea de ſe retirer: il promit à fa

fœur de partager ſouvent ſa ſolitude ; &

j'eſpère , dit- il , en regardant Made-

moiſelle de Prévalle , que votre ai.

mable amie ne me fera pas repentir

de l'avoir connue , en me refufant le

plaiſir de la voir encore.Ce compliment

L
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fit rougir Sophie; mais il ne lui déplut

point. Le Chevalier joignoit une taille

élégante à la plus jolie figure. Il avoit

un air de ſenſibilité qui inſpiroit la ten-

dreſſe , & fon ame répondoit à fa phi-

fionomie. Mademoiselle de Prévalle ſen-

tit , en le voyant, une émotion juſqu'alors

inconnue; ſon ſommeil fut agité : elle

s'endormit enpenſantaujeune Floricourt,

& le retrouva à ſon réveil. Dans le

même moment , elle craignoit& defitoir

fa préſence ; mais elle ne confia point à

ſa ſœurce qui ſe paſſoit dans ſon ame.

Ces deux amies étoient enſemble lorf-

qu'on vint annoncer l'arrivée duCheva-

lier. Sophie voulut feindre un mal de

tête , afin de reſter dans ſa chambre;

mais elle céda autant à ſes defirs , qu'aux

inſtances de Mademoiselle de Floricourt.

Le Chevalier avoit un air triſte &

abattu , qui donna de l'inquiétude à ſa

fœur. Mon cher frère , lui dit elle , vous

me paroillez changé,auriez-vous quelque

chagrin? Vous favez combien je vous

aime : me fera t-il permisde le partager ?

Ce n'eft rien , ma chère Lucile , répon

dit le Chevalier ; j'ai été un peu incom-

modé , mais cela va beaucoup mieux.

Son trouble démentoit ſes diſcours , &
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ſes yeux diſoient à Sophie qu'elle ſeule

pouvoit le diffiper. Il garda quelque

temps le filence; mais le ſentiment l'em.

portant ſur ſa timidité : feroit-il vrai ,

Mademoiselle , lui dit il , que vous

foyez deſtinée à paffer vosjours dans un

cloître ? Quoi !tantde beauté ſeroit enfe-

velie dans ces murs ! M. ie Chevalier ,

répandit Sophie, en rougiſſant , je ſuis

ſenſible à l'intérêt que vous prenez à

mon fort ; mais je dois fuivre la volonté

demamère ; je n'attends quele moment

de prendre le voile: on dit que mon

bonheur endépend. Elle ne put pronon.

cer ces mots fans émotion ; quelques

larmes vinrent mouiller ſes paupières.

Cesmarquesnon équivoques de la dou-

leur de Sophie, augmentèrent les regrets

du Chevalier. Les amans font toujours

extrêmes dans leurs projets. Ah ! Made-

moiſelle , s'écria-t-il avec tranſport ,

vous n'acheverez point ce ſacrifice ; per-

mettez moidevoir Madaine de Prévalle;

je me jeterai à ſes genoux , &je ne les

quitterai que lorſqu'elle m'aurapromis de

vouslaiſſer libre. Vous gardez le filence ;

me refuſez vous votre aveu ? Hélas !

répondit Sophie ,il ne vous feroit d'au-

cune utilité. Je connois ma mère ; elle
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eſt inflexible. Votre démarche ne ſervi-

ron qu'à l'irriter contre moi. Il m'en

coûtera ſans doute; mais...... N'ache-

vez pas , cruelle Sophie.Quoi ! ne vous

aurois-je connue que pour être le plus

malheureux des hommes? Pardonnez à

la crainte de vous perdre , l'aveu de la

plus vive paſſion. Je n'ai pu vous voit

fans vous adorer. Ma chère Lucile ,

ajouta-t-il , en pariant à ſa fœur , à qui

cette ſcènearrachoitdes larmes, joignez

vos prières aux miennes. Sophie ne put

réſiſter à ces preuves de tendreife; fon

cœur ignoroit l'art de feindre; elle laiſſa

entrevoir au Chevalier qu'il augmentoit

le deſir qu'elle avoit de conſerver ſa

liberté.

Lucile qui voyoit les choſes avec

plus de fang-froid, jugea que fon frère

devoit confier fes ſentimensà madame

de Floricourt , & l'engager à parler à

la mère de Sophie. La vivacité du Che-

valier fut obligée de céder à la fageffe

du conſeil ; mais il demanda à Made-

moiſelle de Prévalle s'il lui feroitper-

mís d'adoucir les peines de l'abfence

par de fréquentes viſites. Vous aimez

trop Lucile , répondit Sophie avec une

douceur charmante, pour l'abandonner
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dans ſa retraite , & nous ne nous quit-

tonsjamais.

Ces deux jeunes cœurs furent bientôt

d'intelligence. Mademoiselle de Prévalle

oublia toutes ſes inquiétudes, pour ſe

livrer au plaifir d'aimer &d'être aimée ;

maisce ſentiment ne ſervira bientôt qu'à

dévoiler à ſes yeux toute l'horreur de ſa

ſituation. La Marquiſe de Floricourt

rappela ſa fille auprèsd'elle; cette ſépa-

ration imprévue renouvella les cha-

grins de Sophie. Lucile étoit ſa ſeule

amie ; avec Lucile , elle pouvoit voir

le Chevalier , ou parler de lui ; cette

confolation alloit lui être refuſée. Pour-

quoi ! diſoit-elle à Mademoiſelle de

Floricourt , vous ai-je ſuivie au parloir ?

Si je n'avois pas vu le Chevalier , ſi ſa

tendreſſe n'avoitpas fait naître lamienne ,

mon fort me paroîtroit moins affreux.

Je ne connoiſfois point l'amour & fes

tourmens. Hélas! devois-je eſpérer d'être

jamais heureuſe! Raſſurez-vous , ma

chère Sophie , lui dit Lucile , en la pref-

fant entre ſesbras; mon frère vous adore ;

il perdra plutôt la vie que de vous aban-

donner. Ces deux amies ſe tintent long-

temps embraſſées enverſant deslarmes;

mais enfin il fallut faire violence àl'ami
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rić. Lucile partit , & la triſte Sophie reſta

ſeule dans ſa chambre , livrée à toute

ſadouleur.

La ſolitude eſt la mèredes réflexions;

tous les preſtiges qui nous fafcinoient les

yeux diſparoiſſent; l'ame rentre en elle-

même , & juge plus ſainement de tout

ce qui l'intéreſſe. Juſqu'alors Mademoi-

ſellede Prévalle avoit eſpéré; maisdepuis

ledépartdeſon amie , tout ſe peignit en

noirà ſon imagination.Achaque inſtant ,

elle trembloit que ſa mère n'arrivât , &

ne ſe ſervît de ſon autorité pour la

forcer à prendre le voile. Le Chevalier

n'étoit pas dans une ſituation plus tran-

quille. Il fit à ſa mère l'aveu de ſa ten-

dreſſe ; il ſe jeta à ſes pieds , pour la

conjurer de ne pas templir ſes joursd'a-

mertume. Lucile joignit ſes prières aux

fiennes , & fit le portrait de Sophie. La

Marquiſede Floricourt avoit la plus vive

tendreffe pour ſes enfans. Levez-vous ,

mon fils, lui dit-elle; auriez-vous du

penſer un moment que je m'oppoſerois

à votre bonheur ? Je n'ai d'autre defir

quede vous voir heureux. LeChevalier,

au comble de ſa joie , embraſſa mille

fois la meilleure des mères; il ne pré-

voyoit plus aucun obſtacle ; les amans ſe
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font toujours illuſion ſur l'avenir. La

Marquife connoiſſoit peu Madame de

Prévalle ; mais elle croyoitque toutes les

mères avoient fon cœur. Le lendemain ,

elle ſe fit conduire chez elle , & avec

une noble franchiſe , elle l'inttruifit du

moment oùſon filsavoit vu Sophie,&le

defir qu'ils avoient d'être unis. Sila main

demon fils , ajouta-t-elle , vous eſt agréa.

ble , nous aurons le plaiſir de faire deux.

heureux. Madame de Prévalle étoit bien

éloignée de conſentir à cet hymen. Elle

diſſimula , & répondit à Madame de

Floricourt que ſa demande la Aattoit in-

finiment; mais que ſa fille avoit tou-

jours fait paroître un goût décidé pour

la retraite , & qu'un changement ſi ſubit

avoit beſoin d'être éprouvé. Les vérita-

bles ſentimens de Madame de Prévalle

n'échappèrent pas à la Marquiſe; elle fe

retira peu fatisfaite de cette réponſe ,&

remplie d'une tendre inquiétudepour fon

fils. L'événement juſtifia ſes craintes.

LeDuc de ... dont les affaires étoient

enmauvaisordre , cherchoir une femme

qui pût relever ſa fortune. On lui parla

deMademoiselle de Prévalle; it fe fic

préſenter chez elle , & parut lui rendre

des foins; mais il attendoit,pour ſedév

clater,
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clarer , qu'elle reſtât ſeule héritière. Ma-

dame de Prévalle le ſoupçonna. Une

alliance auſſi brillante flattoit trop fon

ambition pour qu'elle ne s'intéreſſât pas

vivement à ſa réuſſite. La viſite de Ma-

dame de Floricourt lui ouvrit les yeux

fur les difficultés quelle ytrouveroit , ſi

elle ne prenoit une prompte réſolution;

&la Marquiſe ne l'eut pas plutôt quit-

tée, qu'elle ſe fit amener des chevaux de

poſte ,& ſe rendit auCouvent de...

Sophie ſeule dans ſa chambre,pleuroit

ſur ſon fort , lorſqu'on lui annonça que

Madame de Prévalle venoit d'artiver

avec le deſleinde la faire fortir. Cette

nouvelle lui cauſades tranſports de joie:

elle crut que l'autoredu bonheur ſe le-

voit enfin ſur elle. Mais , hélas! que fon

erreur fut de peu de durée! L'air ſévère

de Madamede Prévalle la glaçad'effroi ,.

& l'avertit de fon malheur. Cette mère

inſenſible pouſſa ladureré juſqu'à refuſer

les carefles de ſa fille. Elle la fit monter

dans ſa chaiſe , &, ſans lui dire un ſeul

mot, elle la conduiſit à l'Abbaye de...

où , le lendemain de ſon arrivée , elle

fut forcée de prendre le voile.

Quelle fut ladouleur de Sophie lorf-

qu'elle porta ſes regards ſur l'avenir ;
B

1
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elledefcendit au fond de fon cœur , &

letrouva brûlantd'un amour ſans eſpoir !

C'eſt donc-là , difoit- elle , en fixant

triſtement les murs de ſa cellule , c'eſt-là

qu'il fautm'enſevelir , c'eſt-là queje ſuis

deſtinée à verſer des larmes de ſang.

Mère cruelle ! ne m'avez-vous donné le

jour que pour me ſacrifier! Momens ter-

ribles! vous ferez les derniers de ma

vie! Le filence qui règnedans les cloîtres

plaît à ces filles innocentes qui ſe ſont

conſacréesvolontairement à Dieu; mais

il augmente les tourmens d'un cœur

amoureux; rien ne le diſtrait ; toures ſes

penſées ſe tournent vers l'objet aimé. La

tendre Sophie ne voyoitque ſonAmant;

fon image s'attachoit àſes pas & la fui-

voit juſqu'aux pieds des autels. Elle

n'avoit pas même une amie à qui elle

put confier ſes peines. Une pitié géné-

reuſe habite rarement dans les cloîtres.

On y frémit au ſeul nom de l'amour.

Une jeune Religieuſe nommée Cécile ,

fut la ſeule qui parut s'attendrir ſur le

fort de Mademoiselle de Prévalle. Elle

n'étoit point de ces femmesqu'un excès

de zèle rend inſenſibles aux malheursdes

paſſions; elle avoit elle-même éprouvé

leurpouvoir. Sur lepoint d'être unie à
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un homme qu'elle aimoit autant qu'elle

en étoit aimée , elle avoit eu la douleur

de voir le nom de fon Amant fur la

liſte des Officiers tués dans une action

où il s'étoit trouvé. L'ennui qu'elle

éprouvadans le monde après cette perte ,

la conduifit à l'Abbaye de... où elle ve-

noit de faire profeſſion.

L'air triſte & languiſſant de Sophie,

des larmes toujours prêtes àcouler , des

ſoupirs à demi étouffés, touchèrent vi

vement la vertueuſe Cécile. La véritable

piété eſt compatiſſante; elle voulut per-

tager les chagrins de Mademoiselle de

Prévalle; & la ſurprenant unjour dans

un moment où elle ſe croyoit ſeule :Ai-

mable Sophie, lui dit elle,vous changez

àvue d'œil; le poids de la douleur vous

accable. Il eſt doux quelquefoisde pou-.

voir dépoſer ſes peinesdans le ſeind'une

amie; ſi elle ne peut en faire ceſſer la

cauſe , elle fait au moins les adoucir en

les partageant. Regardez -moi comme
une autre vous-même , & non comme

unede ces femmes curieuſes par oiſiveté.

Le malheur rend ſenſible ,&je ne l'ai

que trop connu avant de trouver dans

cetaſyle le repos dont vous ne jouiſſez

pas.

८
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elle

Sophie ne put réſiſter à ces marques

d'amitié; ſon cœur étoit plein : elle le

foulagea en l'ouvrant à Cécile , qui la

ferroit entre fes bras , & mêloit ſes lar-

mes aux fiennes, fans avoir la force de

laconfoler. Hélas ! dit Mademoiselle de

Prévalle , vous gardez le filence ! vous

voyez qu'il n'eſt point de remède à mes

maux. Est-il un fort plus affreux que le

mien? Je n'ai plus de mère , ou , i j'en

ai une , elle me plonge un poignard
dans le ſein. J'avois une amie

m'abandonne, Ah! fans doute , mes

pleurs coulent pour un ingrat; s'il m'ai-

moit encore , n'auroit il pas trouvé le

moyen de m'écrire , de me parler , de

parer le coup qui me menace ? Qui l'au-

roit cru perfide ? Ma Sophie , diſoit- il

je ne reſpire que pour vous; fi je vous

fuis cher ne prononcez pas des vœux

qui feroient le malheur de ma vie. Le

cruel ! que ne me laiſſoit-il mon indiffé-

rence ! Vous vous affligez peut- être trop

tôt , lui dit Cécile ; ſi le Chevalier eſt

tel que vous me l'avez dépeint , il n'eft

point ingrat. Sans doute il ignore en

quels lieux vous êtes; il eſt, comme vous ,

plongé dans la douleur& l'incertitude.

Le feul moyen de conſoler les infor-

د

1
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tunes eſt de s'affliger avec eux , & de

rallumerdans leur cœur l'eſpérance prête

às'éteindre. Sophie ſe plut à croire qu'elle

étoit encore aimée, & ſes inquiétudes

diminuèrent lorſqu'elle vit ſon année de

noviciat écoulée,&qu'on ne la preſſoit

pasde prononcer ſes vœux. La joie de

Cécile étoit égale à la ſienne. Je l'avois

bien prévu, machère Sophie , lui difoit-

elle, qu'on celferoit de vous perfécuter.

La nature a des droits qu'elle abandonne

rarement. Votre mère ſe laiſſera Aéchir.

On aime à ſe perfuader ce qui Aatte les

detirs. La douleur de Mademoiselle de

Prevalle ſe calma : les fleurs de la jeu-

nelle commencèrent à reprendre leur

éclat; maiselles étoient déſtinées à parer

lavictime; l'orage alloit éclater.

La tendreſſe que la MarquiſedeFlori-

court avoitpour fon fils,l'étatlanguif-

fant où elle le voyoit, l'engagèrent à

faire de nouvelles démarches auprès de

Madame de Prévalle; mais rien ne put

émouvoir ſa pitié : elle fut inflexible;

l'ambition l'aveugloit. Le Duc de.....

venoit enfindeſedéclarer,&le mariage

deMademoiselle de Prévalle devoit ſui-

vre le ſacrificede ſa ſœur.

Déjà Sophie oſoit eſpérer que le voile
1
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L

qui la couvroit ſe changeroit en bandeau

nuptial , lorſque l'arrivée de Madamede

Prévalle vint jeter l'alarmedans ſoname.

Ce moment alloit décider de ſon ſort.

Cécile fut obligéede la ſoutenirjuſqu'au

parloir. Elle entre en tremblant,& ap-

perçoit ſa mère qui s'entretenoit avec

l'Abbeſſe. Elle ſe précipite à lagrille ,&

prenant ſa main, elle y colle ſa bouche

ſans pouvoir dire une parole. Mais que

ce langageeûtété expreſſif pour une mère

tendre ! Madamede Prévalle lui fit quel-

quescarefles d'un ait contraint,& adref-

fant la parole à l'Abbeſſe : Puis je eſpérer,

luidit-elle, que ma fille ſe rendra à nos

defirs? Est-elle décidée à terminer ſon

noviciat? Je la crois, répondit l'Abbeſſe ,

trop raiſonnable pour s'oppoſer à la vo-

lonté d'une mère qui ne veut que fon

bonheur. Madame de Prévalle affectoit

de ne point regarder Sophie ; & fans

attendre qu'elle ouvrit ſon cœur , elle

parla des préparatifs néceſſaires pour la

cérémonie.

L'infortunée Sophie étoit pâle & prête

à s'évanouir; mais le déſeſpoir luidonna

des forces. Madame , s'écria-t-elle , en

ſe jetant aux pieds de ſa mère , ſi j'ai

perdu votre amitié, par pitié du moins
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ne ſacrifiez pas votre malheureuſe fille.

Dieu ne veut que des cœurs purs & tout

à lui , & je ferai facrilege & parjure.

Donnez tous vos biens àma ſœur; laif-

ſez-moi dans cette retraite , je ne m'en

plaindrai pas; mais ne me forcez pas à

me lier par des nœuds éternels ; qu'il

me reſte encore l'eſpérance de regagner

un jour votre tendreſſe. La nature étoit

muette chez Madame de Prévalle; cette

femme dure & impitoyable ne fut point

touchée des larmes de ſa fille : voilà

donc, lui dit-elle, les ſentimens que

l'exemple a dû vous inſpirer dans le ſé-

jour de l'innocence. Je rougis de votre

égarement. Jugez du périloù vous êtes ,

par les progrès qu'une paſſion téméraire

adéjà fait dans votreame.Le monde eſt

rempli d'écueils, & cet aſyle eſt le ſeul

à l'abri de l'orage. Confiez-vous , ma

fille , à l'expérience d'unemèrequi defire

votre repos ; préparez-vous à faire pro-

feſſion dans huitjours ,& n'eſpérez plus

aucun délai. Cet ordre fatal fut un coup

de foudre pour Sophie. Ah! mon père !

s'écria t-elle , que jeſens vivementvotre

perte! Vous aimiez également vosen-

fans;&fi vous viviez encore , vous ne

forceriezpas l'une de vos filles àdeſcen-

1
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dre dans le tombeau , pour faire briller

l'autre ſurla terre. Ces reproches , dictés

par la douleur , irritèrent Madame de

Prévalle. Elle ordonna à ſa fille de ſe

retirer ,& Sophie ſortit ledéſeſpoirdans

1

le cœur.

Je ſuis perdue , dit-elle à Cécile , qui

J'attendoit avec impatience; l'arrêt eft

prononcé; il faut renoncerà ce que j'ai-

me. Encore huit jours, & je ſerai liée

pour jamais ; pour jamais, grand Dieu!

je n'y ſurvivtai pas. Calmez-vous, ma

chère Sophie , lui dit Cécile , les re-

mords agiront fur lecœurdevotre mère.

Ah! vous ne connoiſſez pas ſa dureté;

je n'eſpère plus rien.Je me fuis jetée à

fes genoux; je l'ai conjuréede ne pas

faire le malheur de ſa fille : rien n'a pu

la faire changer de réſolution. Dansle

moment on vint annoncer à Mademoi-

ſelle de Prévalle que le peudetempsqui

lui reſtoit , avantdeſe conſacter àDieu,

devoit être paflé dans la retraite , &

quelle ne pourroit voir perſonne pendant

les huit jours qui alloient précéder la cé-

rémonie. Eh bien! vous l'entendez , dit

Sophie , on m'enlève juſqu'à la confola-

tion de verſerdes larmes dans votre ſein.

Laſource en ſera bientôt tarie; les bar-

L
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bares nejouiront pas long-tempsde ma

douleur.

Le plus violent déſeſpoir s'empara de

Sophie , lorſque la nuiteut mêléſes om-

bres à fes larmes.Vingtfois elle fut for

le point d'attenter à ſa vie. Cher Flori-

court, s'écrioit elle, que fais-tu mainte-

nant ? Pourquoi n'es tu pas ici ? Viens

fauverton Amante deſa propre fureur;

elle eſt prête à ſe jeter dans tes bras.

Pardonnez , grand Dieu! je m'égare ;

mais votre bonté ne veut pas que des

parens inhumains forcent leur fille de

prononcer des vœux que fon cœur dé-

ment. Nous sommes tous vos enfans ;

vous êtes dans l'Univers ; par tout on

peut vous fervir & vous adorer. L'eſpé-

tance de finir des jours remplis d'amer-

tume, fit fuccéder à ces tranfports une

douleur morne & réfléchie.

Lorſque le moment fatal fut arrivé ,

Sophie ſelaiſſa conduire à l'égliſe fang

proférer une parole: elle trouva fur fon

paſſage Cécile qui fondoit en larmes:

Réſervez vospleurs pourla mortde votre

amie , lui dit-elle enl'embraſſant , & elle

s'avança vers lelieuduſacrifice.Sabeauré,

ſadémarchenoble & majestueuſe excitè-

rentunmurmured'applaudiffemens, qui

By
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ſechangèrentbientôten regrets.Lapâleur

de Sophie annonçoit le trouble de ſon

ame: on voyoitfur ſonfrontles traits du

déſeſpoir. Tous les yeux fe tournèrent

fur Madame de Prévalle , & ſembloient

lui demander grâce pour ſa fille ; mais

rien ne parut l'émouvoir: cette femme

inſenſible vit la cérémonie d'un œil ſe-

rein. Déjà la victime avoit été couverte

dudrap funèbre : elle venoit de dire au

mondeun adieu éternel , lorſqu'on enten-

dit un grand bruit vers la porte, & auffi-

tôt on vit paroître unjeune homme cou-

vert de ſueur&de pouſſière , qui perçant

la foule, ſe précipita vers la grille , en

criant , n'achevez pas , Mademoiselle

Sophie , arrêtez. Mademoiselle de Pré-

valle en proie aux réflexions les plus

amères , ne voyoit riende ce quife paſſoit

'dans l'aſſemblée. Ce fon de voix va jul-

qu'à fon cœur , & la tire de l'accable-

ment où elle étoit plongée. Elle lève les

yeux , & apperçoit le Chevalier qui lui

tendoit les bras. Juſqu'alors , elle avoie

enaffezde fermeré pour ſoutenirl'appareil

lugubre de la cérémonie; mais fon ame

ne peut réſiſter à tantde fecouſſes : elle

jetteungrand cri ,&tombe mourante

dans les bras de Cécile.
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Le Chevalier ignoroit encore ſi le

facrifice étoit conſommé. Il interroge

tous ceux qui font autour de lui: on

ne lui répond que par des larmes. Ce

wiſte langage lui en diſoit aſſez; il for-

tit déſeſpéré , après avoir ſuivi des yeux

juſqu'à la porte du chœur l'infortunée

Sophie qu'on emportoit. Une ſcène fi

touchante ne fit aucune impreſſion ſur

Madame de Prévalle. Cette mère déna-

turée voyoitavec unejoie cruelle que la

victime ne pouvoit plus lui échapper.

Elle ſe déroba à l'indignation de l'affem-

blée , & partit pour Paris, ſans s'infor

mer de l'état de ſa fille.

On parvint à rappeler Sophie à la

lumière; mais il lui reſta une fièvre

brûlante , dont les premiers ſymptômes

annoncèrent le plus grand danger. C'en

eſtdonc fait , dit elle à Cécile : Flori-

court étoit fidèle , & je le perds pour

jamais. J'ai vu ſes larmes& fon déſef-

poir; le fort me réſervoit ce dernier coup.

Hélas ! mes malheurs vont finir: le drap

funèbre ſous lequel j'ai déjà été enfeve-

lie , me couvrira bientôt. Que dites-

vous , ma chère Sophie , s'écria Cécile ;

vivezdu moins pour votre amie ,& ne

répandez pas l'amertume ſur le reſte de

Bvj
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mes jours. La bonté de Dieu eft infinie :

il rendra le calme à votre ame agitée :

ne l'irritez point par un excès de dou-

leur. La mienne , répondit Sophie, n'of.

fenſe point l'être ſuprême: il lit au

fond de mon cœur: il fait que la vertu

n'en eſt pointbannie ; mais ne peut-on

le ſervir que dans cette enceinte ? Et

faut-il , pour lui plaire , renoncer aux

bienfaits qu'il répand ſur les humains ?

Non , ma chère Cécile , une femme

vertueuſe,qui faitlebonheurd'un époux,

unemère tendre au inilieude ſes enfans,

trouve grâce aux yeux de l'Eternel : mon

ſeul regret eſt de vous quitter; mais fi

je vous fuis chère , ma mort vous affli-

gera moins. Je n'aurois traîné que des

jours languiflans : je ne ſuispoint encore

coupable, je la deviendrois peut être.

La foibleſſe l'empêcha de continuer. Sa

fièvre augmenta pendant la nuit, & le

lendemain lesMédecins déclarèrent qu'i's

n'avoient plus d'eſpérance.

Sophie reçut cette nouvelle avec tran-

quillité;& lorſqu'elle fentit que la mort

approchoit , elle pria toutes les religieu-

fes qui étoient autour de fon lit de fe

retirer , & ne retint auprès d'elle que

fon amie. Ma chère Cécile, lui dit-elle
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d'une voix éteinte , ma mère viendra

peut-être un jourpleurer ſur matombe ;

dites lui que ſa dureté m'a donné la

mort; mais que jela lui pardonne. Le mal-

heureux Floricourt , ajouta-t-elle , en

verfant quelques larmes: que va-t- il de-

venir? Si du moins il voyoit madouleur ,

la certitude d'être aimé l'aideroit à ſup-

porter la ſienne ; mais le fort nous refu-

fe cette confolation. Ildemandera peut-

êtreà vous parler: dites lui que je meurs

victime de notre amour : dites-lui com-

bienje defirois faire fon bonheur & le

mien. Adieu , ma chère Cécile , em-

braffez votre amie : mes yeux s'obſcur-

ciffent. Puiffe ma mort ſervit d'exemple

aux mères qui voudroient forcer la vo-

lonté de leurs enfans. Unmoment après

cette infortunée expita dans les brasde

Cécile.

Le Chevalier n'avoitencore pu s'arra-

cher des lieux que Sophie habitoit

lorſque la cloche funèbre fit entendre

fes fons plaintifs. Il frémit : fon cœur

eſtglacé par la crainte. Il veut interro-

gr; la voix lui manque. Enfin il fair

un effort pour demander ce que cette

cloche annonce.On lui répond que la

jeuneperſonnequiaprononcéſesvœux....

,
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Sophie eſt morte s'écrie-t-il douloureuſe

ment ! & il tombe ſans connoiſſance.

L'expreffion ne peut rendre ſon défef-

poir. On fut obligé de veiller à ſes

démarches , pour l'empêcherd'attenter à

ſa vie. Lorſqu'une ſituation auſſi violente

futun peu calmée , il s'informa des der-

niers momens de ſon amante : il décou.

vrit qu'elleavoit une amie qui ne l'avoit

point quittée pendant ſa maladie. Les

malheureux aiment à nourrir leur dou-

leur , en parlant de l'objet qui la cauſe.

Le Chevalier ſe traîne au couvent, &

demande Cécile.

Cette vertueuſe fille venoit de rendre

les derniers devoirs à Sophie : elle arrive

au parloir , & reconnoît le Chevalier à

fon air abattu. Vous êtes fans doute M.

de Floricourt , s'écria-t-elle : elle ne put

en dire davantage. Ses yeux ſe couvri

rent de larmes. Madame, lui dit leChe.

valier , vous étiez la ſeule amie de Ma-

demoiselle de Prévalle : vous avez été

témoinde ſes derniers momens.A-t-elle

paruſereſſouvenirde moi?A-t-elle plaint

l'état où ſa mort alloit me laiſſer ? Ah !

Monfieur , réponditCécile , ſi quelque

choſepeutvous conſoler, c'eſt d'appren-

dre que le chagrin de ne pouvoir être
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à vous , a conduitma malheureuſe amie

au tombeau : elle n'a pu réſiſter à une

ſéparation éternelle : elle s'eſt occupée

de vous juſqu'à ſon dernier ſoupir. Ce

récit augmenta les regretsduChevalier.

Plus il avoit été cher à Sophie, plus ſa

perte l'accabloit. Il ne quittaCécile qu'a-

vec peine: il vouloit même reſter quel-

ques jours pour s'entretenir avec elle ;

mais la Marquiſede Floricourt vint l'ar.

racher de ces lieux , & le conduiſitdans

la capitale , où elle fit tous ſes efforts pour

mettre fon eſpritdansune ſituation plus

tranquille. Rien ne put le diſtraire : l'i-

mage de Sophie mourante pour l'avoir

trop aimé, le ſuivoit par-tout. Il parut

defirer d'aller à Malthe : la Marquiſe

jugeant que le temps & l'absence cal-

meroient fon chagrin , fit violence à ſa

tendreſſe , & lui permit de faire le

voyage.

La mort imprévue de Sophie caufa

quelque émotion à Madame de Prévalle.

ellene putſediſſimuler qu'elle en étoit

l'auteur; mais il falloit une fecouffe

plusviolentepourfaire naître les remords

qui devoientbientôt la tourmenter. Elle

éloignatoutes ſesréflexions,pourſe livrer

au plaifir de voir ſa fille chérie épouſer

:



40 MERCURE DE FRANCE.

le Duc de ... Rien ne s'oppoſoit plus

à cethymen;& la mort de Sophie, loin

dele troubler, enpreſſa l'exécution .Déjà

les préparatifs ſe faifoient avec tout l'é-

clatque permet l'opulence : la pompe

funèbre alloit être ſuivie des fêtes & des

plaiſirs ; mais que les projets des hom-

mes ſont légers! Leur eſprit avide du

nouveau, ſe tranſporte dans l'avenir ,

&croit déjà faiſir des objets flatteurs. Le

ſouffle de la mort a pallé , & tout eſt

difparu.

Mademoiselle de Prévalle paroiſſoit

jouir d'une ſanté brillante; mais cette

maladie cruelle , ce fléau deſtructeur de

la beauté , vint jeter l'alarme dans le

cœur de ſa mère. On eut recours aux

plus célèbres Mèdecins. Les commen-

cemens de la maladie firent beaucoup

eſpérer ; mais leneuvième jour lesacci

dens devinrent dangereux; & le lende-

main, Madamede Prévalle perdit cette

fille pour laquelleelle avoit tout ſacrifié.

Elle donna les marques de la plus

vive douleur. Ce fentiment étoit juſte ,

ſans doute , fi la tendreſſfe qu'elle avoit

pour ſa fille , en eût été le ſeul objer.

Elle voyoit en un moment tous fes

projets ambitieux s'évanouir; & le fort
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lui réſervoit encore d'autres coups. Elle

fut obligée de faire trève à ſes larmes ,

pour défendre les droits. Les parens de

M. de Prévalle indignés de ſa cruauté

pour Sophie , lui firentrendre un compte

exact. Elle ſe vit dépouiller de la plus

grande partie des biensdontellejouiffoit ,

& réduite aux ſeuls avantages accordés

par la loi . Quels furentſesregrets! lorf.

que jetant les yeux autour d'elle , elle

ne trouva plus qu'un vide affreux dans

la nature. C'eſt alors que le voile tom-

ba,& que fa conduite barbare envers

l'infortunée Sophie, livra fon ame aux

remords vengeurs. Pendant la nuit, des

fonges effrayans lui faisoient poufferde

grands cris: ſouvent elle croyoit pourfui.

vre Sophie ,& malgré fes plaintes , la

forcer, le poignard à la main, de def-

cendre vivante dans le tombeau. La

frayeur l'arrachoit au fommeil; & alors

elle verſoit des torrens de larmes. Cette

malheureuſemère traîna ,dans des tour-

mens continuels, le reſte d'une vie lan-

guiſſante.
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VERS.

ARAMINTE diſoit un jour à ſon Amant :

D'oùvientquevousparlez de moi ſirarement?

Craignez-vous m'offenſer, que vous n'oſez rien

dire?

Notre ſexe , Damis , a cette vanité,

Qu'ily perdeouqu'ilygagne, il veut être cité.

Parlez, parlez demoi , duſſiez-vous en médire.

REPONSE de la plus aimable des

Estampoiſes auxcoupletsdeM.Baugin ,

inférésdans leMercure de Septembre.

AIR : Dans ma cabane obscure.

Sorsfür d'une Bergere

Qui t'a donné la foi ;

Ledeſir dete plaire

Eſt monunique loi.

Le ſoir quandje ſoupire;

Te voyant près demoi ,

4
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Faut-il toujours t'inſtruire ,

Ingrat , que c'eſt pourtoi ?

DesBergersdu village

Jemépriſe l'ardeur.

Cher Damon , tonhommage

Peutſeul Aatter mon cœur.

Envainde leur martyre

Ils viennent m'aflurer:

Ilsont tous l'artde dire...

Ettoi l'art d'inſpirer.

Onme vois d'un air triſte

Souventſuivre tes pas ;

J'ignore ſi j'exifte

Quandjene tevois pas.

Ah!maplusdouce envie

Eſtde bien t'enflammer :

Quem'importe la vie...

Si ce n'eſt pour t'aimer?
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MADRIGAL

AMadame la Baronne de ***.

MILLE Cygnes fameux par leurs brillans
accords,

Nobles enfans de l'Elbe , ontillustré les bords.

Mais quand on voit les jeux voltigeant ſur vos

traces ,

S'uniravec l'eſprit, lestalens, labeauté,

Ondevineaisément qu'Apollon& les Graces ,

Sur ces bords enchanteurs ont toujours habité.

ةيدمرد

ParM. Cardonne, Premier Commis de la

MaisondeMADAME.

Mes idées fur le célibat; par unejeune

Provinciale.

QUEL préjugé tyrannique s'empare de
rous les cœurs! d'où vient que l'amour

fait l'hymen & redoute ſes douces chaî-

nes?

Je vois par tout unefouled'êtres iſolés
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que l'inconſtance accompagne , que l'en-

nui poursuit, que les dégoûts alliégent';

le ſentiment n'eſt plus qu'une erreur ,

l'amour conſtant une chimère , & le plai-

fir un délire paſſager .

Je trouve à chaque pas des cœurs fer-

més à la tendreſſe , des vieillards qui

n'ont vécu que pour s'étourdir ou s'éga-

rer; des femmes que le ſouvenir d'avoir

été , pouſſe avec effort dans la retraite

où de longs chagrins les attendent.

C'eſt vainementqueje cherche l'image

du bonheur au milieu de ces objets qui ,

en formant des liens faciles à rompre ,

veulent conferver la liberté dans les bras

de l'amour; je ne vois autour d'eux que

trouble , vanité , folle diſſipation , per-

fidie & déshonneur.

Mais ſi je porte mes pas au ſeind'une

famille heureuſe, où les noms ſacrés de

père , de mère& d'époux ne ſe pronon-

centjamaisſans émotion, où la pratique

des devoirs eſt un délaſſement , où la

vertu n'eſt pas unvaintitre.... Ah! com-

bienmoname eſtdélicieuſement affectée !

Je trouve l'honnêteté douce& prévenante

affiſe à la porte; la liberté me prend

par la main & me conduit par-tout ;

la vérité me découvre les différentes
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ſcènes de ce tableau raviſſant; je vois la

férénité peinte ſur le front des maîtres ,

&la gaietédans leurs yeux; un grouppe
d'enfans ſe livre devant moi aux folâtres

jeuxde l'innocence... Je fors de cet aſyle

de la paix & du bonheur, & les voiſins

me parlent avec vénération de tout ce

quej'ai vu.

Siècle des premiers âges ! toi dont on

ne conſerve qu'un ſtérile ſouvenir , ah !

renais encore , s'il eſt poſſible ! renais

pour faire aimer de nouveau la vie do-

meſtique, la ſociété conjugale, les plai-

firs de la raiſon , de la franchiſe& des

mœurs : que la jeuneſſe ne perde plus ſes

beaux jours à la pourſuited'un fantôme

de bonheur; que le luxe qui corrompt

toutes les jouiſſances, quiéloigne le plus

ſouventdes cœurs faits pour s'unir , dif-

paroiſſe de nos climats pour faire place à

la fimplicité... & fimonvœu n'est qu'une

chimère , qu'elle ſoit celle des Peuples

&desRois; il ſera bientôt accompli .

h
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CHANSON nouvelle en réponse à celle

contre les plumes des Dames.

AIR : Réveillez-vous , belle endormie.

0VOUS , cenſeur atrabilaire

De l'innocente volupté,

Ceſſezdeblâmer l'art deplaire

Quel'AmourdonneàlaBeauté.

Loind'êtreunappareil ſauvage,

Laplumeannonce la candeur ,

Denotreſexe elle est l'image

Par ſaſouplafie&ladouceur.

Dans l'Olympe&mêmeſurterre;

De cette mode on eſt épris.

Sanscaſque niplumeguerriere ,

Mars pourroit- il plaire à Cypris ?

LeDieuqui nouscharmeaubelâge,

En beauté l'Amour ſi complet ,

S'il neportoit pointdeplumage,

Letrouveriez-vous plus parfait?

Jupin,cet immortel infigne,
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CeRoi des Dieux ſe transforma

Sous le plumage d'un blanc cygne

Quandil voulut plaire à Léda.

Qui jamais porteroit envie

Auxdélices des Mahomers,

Si les Sultansde Turquie

N'avoient ni croiſlans , ni plumets ?

Des plumes lamodenouvelle

Aujourd'hui brille chez lesGrands:

AlaCour il n'eſt point de Belles

Sans porter panaches flottans.

D'Henri marchant à la victoire ,

Laplume au vent flottoit toujours.

Elle eſt l'emblême de la gloire

Comme l'ornement des Amours.

ParM. B. D.

LE ZEPHIR & LA SENSITIVE.

Fable.

UNZéphire furunerive,

Ceſſant decareſſer les Nymphes&les fleurs ,

Dans les éternelles langueurs ,

De
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Del'amour veutencor eſſayerlesdouceurs :

Il s'adreſſe à la Senſitive;

Mais cette fleur , tremblante & fugitive,

Echappe à ſes funeſtes traits ;

Elle craint trop que ſes attraits ,

En proie àcet Amant volage ,

Neperdenttout leur prix parlon cruel hommage.

Ainfi, jeunes Beautés , desZéphirs amans

Craignez le perfide langage ,

Et le poiſon de leur encens.

LES SENSIBLES REGRETS.

DEVANT

Anecdote.

EVANT moi , dans un cercle, une femme

pleuroit ,

Répandoit un torrentde larmes ,

Se lamentoit , ſedéſoloit.

Jeune&belle, ſes pleurs ajoutoient à ſes charmes,

Et tout chez elle intéreſſoir.

Je mediſois , hélas ! dans ma douleur amere ,

Peut- être elle regrette unpere , un tendre pere t

C'étoit lui qui la conſoloit.

Auroit-elleperdu l'époux qu'elle adoroit ?

C
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D'un air triſte& rêveur ſon époux auprèsd'elle

Attentivementl'obſervoit.

Gage heureuxd'un amour fidele ,

Son'fils feroit il mort? Non;loind'elle il dormoit.

J'interrogeà la fin cette épouse éperdue :

Vous paroiflezjouirdu deſtin le plusdoux;

Madame,queliecauſe affligeante , inconnue ,

Fait donc couler des pleurs dont mon ame eſt

émue.

Un perequi vous aime , un ſage& tendre époux ,

Un fils aimable& cher qui vous réunit tous ;

Vous poffédez ces biens : quel bien regrettez-

vous ?

Votre amie à vosyeux eſt-elledeſcendue

Dans l'affreuſe nuitdu tombeau ?

L'avez- vous pour jamais perdue ?

Ah ! dit en ſangiottant cette femme ingénue ,

Monfieur! .. j'ai perdu...mon oiſeau.

ParM. Drobecq.
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ODE A TELEPHE.

Horace, Ode XIX. Livre III.

D

Quantum diſtet ab Inacho , &c.

E l'antique Inachusvousnousfaitesl'hiſtoires

Vous deſcendez juſqu'àCodrus ,

Couvertpar lon trépas d'une immortelle gloire ;

DesGrecs ſur les Troyensvouscontez la victoire,

Et les filsdePélops& le ſangd'Eacus,

Rienn'échappe à votre mémoire...

Etvous ne parlez pointde boire?

LesbonsvinsdeChio nous coûtetont-ils cher?

Chezquide nosAmis faut-il demain nous rendre ?

Qui chauffera nos bains ? Et comment nous dé-

fendre

Contreles rigueurs del'hiver?

Buvons, & n'ayons pas d'autre ſoin qui nous

prefle:

Voyonsà qui le vin ſiedmieuxdansun repas.

Neufraſades n'effrayent pas

Celuiqui des neufSœurs connoît l'aimableivreſſe;

Mars celui qui ſuit vos loix,

V

Cij
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Grâces, douces immortelles,

Commevous , craint les querelles ,

Et n'en boit pas plusde trois.

Vive,vive unpeu de folie!

Pourquoi des flûtes ,deshautbois?

N'entendons-nous plus l'harmonie ?

Queparmilleplaiſirs nos ſens ſoient ranimés,

Quede nouvelles Aeurs nos lits ſoient parfumés :

Etonnons les voiſinsdu bruitde notre orgie.

Rhodé , qui touche à l'âge où l'on cherche un

vainqueur ,

Admirant vos cheveux ,votre belle fraîcheur,

Devous ,Télephe attend ſa premiere défaite ;

Moi , je ſens pourGlicere une flamme ſecrette

Quibrûle&defleche mon cœur.

ParM. L. R.

Le mot de la première Enigme du

volume précédent eſt Tour; celui de

la ſeconde eſt Ruiſſeau; celui de la

troiſième eſt Chapeau. Le mot du pre-

mier Logogryphe eſt Mercure ( Dieu de

la Fable) où ſe trouve ré, mur , mère ,

mer, cure (termedeMédecine) , Mercure;
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celuidu ſecond eſt Fange , où l'on trouve

Ange; celuidutroiſième eſt Cordeau , où

ſe trouve cor& eau.

ÉNIGME.

DEVINE , cher Lecteur,un être original ,

Peudocile&peu libéral :

Etre qu'on nomme corps , mais corps inconce

vable.

Sesmembres ſont- ilsdiſperſés ?

Rien de plus agréable !

Mais ſont-ils raſlemblés?

Ah ! pour lors, c'eſt le diable !

Par M. R** , Chanoine

AUTRE.

COMMEMME tout eſt ſoumis auxtemps !

Qued'uſages ſi différens !

Jefusjadisdu ſexe la parure

Sa plus ancienne& plus noble coëffure :

Bientôtaprès l'ornementd'un Prélat ,

Ciij
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D'un Abbé, du Cardinalat ,

D'un membrede primatiale,

D'unTréſorier, chefde Collégiale ,

Du ſouverain Pontificat ;

Enfin lebonnet d'un ſoldat;

Dansquelque villeGermanique ,

Celui d'une fille publique ;

Dans les Voſges, chez les Lorrains ,

Celuidu dernierdes humains,

(Même ſonnomdans toute une Province).

Plusd'unSouverain , plusd'un Prince

Meporte en ſon armorial ;

Je figure au-deſſousducaſque Impérial;

Plusd'uneMaiſon d'Allemagne

Meporte en cimier. En Elpagne

Je couvreunhérétique, un impie , un Hébreu

Qu'onvientdecondamner au feu ;

Et lorsque les Normands , de mémoire éternelle ,

Conduiſoient au bûcher la célèbre Pucelle ,

Enſignedehonte& d'affront ,

Jem'élevois ſur ſon pudique front.

ParM. de Bouffanelle, Brigad.

desArmées duRoi,
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AUTRE.

Acequej'oledéclarer ,

Jugez de l'état de mon ame;

L'objet qui me fait ſoupirer

N'eſt jamais celuiquej'enflamme.

ParM. JacquesPiron,

LOGOGRYPΗ Ε.

Du bien- être commun, ſources toujours ai

mables,

Nous avons le talent d'éblouir tous lesyeux;

Nous faiſons des heureux, quelquefois des cou

pables:

Nous ſubjuguons la terre& fléchiſſous les dieux.

Huitlettrescompolent mon être;

Ami Lecteur , en combinant ,

Tu verras auſſi tôt paroître

Leministre d'un élément ;

Le ſymbole dela ſageſle;

Lerefugedu Nautonnier;

Le vrai trône de la molleſle;

Cequi ſoutient lemonde entier,

/

Civ
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Unlégume très-ordinaire ;

Unpoiſſon de mer bien goûté ;

De riviere un autre vanté;

D'unhommed'eſprit le contraire;

Une ville dans la Tolcane ;

Unmeublequ'ontrouve par-tout ,

Dans laplus chétive cabane ;

Des quadrupedes le ſurtout;

Cequi ſoutient leméchanique

Detous les corps organilés ;

Enfindeux notes de mufique;

La pertedes gibiers chaſlés.

AUTRE.

QUOIQUEd'un nombreuxrégiment ,

Je ne porte pas l'uniforme ,

Dans l'exercice ſeulement,

Jeparois aux autres conforme.

On metaxe , chez bien desgens ,

De légéreté , d'inconſtance :

Hélas ! fans ſortirde la France,

Je n'ai que tropde partifans.

Déjà, Lecteur , tu me devine :

Qu'importe ? allons juſqu'à la fin.

Pour t'éclairer dans ton chemin ,



2

VERS

Pourun mariage .

LesParoles deM.Droüet;

La musiquedeM.Bénaut .

Aimable et char-man -te

jeunesse Vous que le

Dieu de la tendres::

se

Rangepour jamais

sous ses loix: Puissies vous

docile à sa voix
,



Toujours époux ,
+

tou

$
jours amants, Gouter

les

$
plaisirs du bel

a

-ge, Et voir dans votre

heureux mé = na = =ge ,

l'Union jointe auc sen-

timents .
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:

Surhuit pieds toujoursjechemine.

Les combinant, d'abord tuvois

UnDieu célebre en Arcadie ,

Qui le premiertira d'un bois

Des accords &de l'harmonie;

Plus , une conſtellation ;

Un chef-d'œuvrede la nature ,

Qui, dans ſa brillante parure ,

Nousdénote une paſſion ;

Unlégumefortuſité :

Chezles Peuplesdela Garonne;

Delabienfaiſante Pomone ,

Un fruit d'une rarebeauté.

Enfin je ſuis ſi néceflaire ,

Queſansmoi toutva triſtement:

Cependant il eſt ordinaire

De rougir en medemandant.

i

3

Cv
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Les Courtiſannes , ou l'École desmœurs ,

Comédie , avec cette épigraphe tirée
du fecond acte de la Pièce :

Ne remarquez-vous pas qu'on nous reſpecte ?

nous!

AParis , chez Moutard , Libraire de

laReine , de MADAME& de Madame

la Comteſle d'Artois. Prix i liv. 10ſ. *

:

LE premier devoir du Poëte comique
eſt de peindre les mœurs , &de tendre

à les re&ifier. Il eſt moins fait pour étaler

une froide morale, que pour attaquer le

vice. Il eſt moins comptable au Public

du ſujetqu'il traite , que de la manière

dont il l'a traité. Il atteint fon but , lorf

*L'abondance des matièresne nous ayant pas

permisde parler plutôtde cette piéce avec l'éten-

dueconvenable, nous en avions différé l'analyſe

juſqu'àcemoment.
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qu'il parvient à faire fentir le ridiculede

certains travers ,ou le dangerde certaines

foiblefles. N'a -t-il point choqué le bon

ordredans ſonchoix ? il n'a plus àrépon-

drequ'au tribunalduGoût. Il n'eſtpoint,

fans doute , contre l'ordre publicd'atta-

quer une certaine claſſe de femmes qui

ſe piquent peu de le reſpecter. Tout ce

qu'on pourroit craindre , ce ſeroit que ,

dansune matière auſſi délicate, les ta-

bleaux ne devinflent preſque auſſi peu

décens que la choſe même ; mais fi le

peintre eſt parvenu àfurmonter cet obſta-

cle, il faut lui tenir compte&de la dif-

ficulté vaincue, & du talent qu'ila fallu

pour la vaincre.

La Comédie des Courtiſannes eſt en

trois actes. Dans le premier , on voit

d'abord paroître Roſalie , principaleAc.

trice de la Pièce , & Matton , ſa confi-

dente , ou , pour mieux dire , ſa complai-

ſante. Rofalie eſt occupée à confidérer

différentes éroffes. Elleadmire unPekin ;

elle eſt épriſe d'un Quéſaco. Marton lui

montre un écrin qui paroît bien plus

digned'attention à la Confidente. C'eſt

un préſentduFinancier Mondor. Rofalie

yjetteà peine un coup d'œil , &s'écrie ,

en contemplant ſa coëffure :

Cvj
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Alary*s'eſt, ma foi , ſurpaflée!

Regarde cette plume avec grace élancée...

Quejevais réuffir au bal de l'Opéra !

L'intéreſſée Marton lui montre une

boëted'or bien fournie en matière. Rofa-

liequi trouve ce lingotde mauvais goût ,

le lui donne ; elle ajoute, en parlantde

Mondor :

Avec les diamans ,

Dontla collection le ravit&l'enivre,

Il devient chaquejour plus difficile àvivre.

De ſes chevaux anglois qu'il raffole chez lui;

Maisqu'il nevienne pas m'apporter ſes ennuis.

MARTON.

•

ApprenezqueMondor eſtunhommeen faveur,

Unhomme eſſentiel. Sa politique habile

Aux paſſions des Grandsa ſu le rendreutile.

Acetitre-là ſeul il faut le conſerver.

ROSALIE.

Pardepareils emplois il croit ſe relever ?

MARTON.

S'il le croit ? Mais fansdoute. Ignorez-vousencore

* Fameule Marchande de modes.
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i

Quedansce ſiecle ci le caducéehonore ,

Quec'eſt unſûr moyende parvenir à tour ,

Et qu'il n'eſt point d'état mieux accueilli par-tout?

C'eſtunart à la mode , & réduit en ſyſtême

Par plus d'un Important, par plus d'un Abbé

même.

Connoiſſez donc nos mœurs& déſabuſez-vous .

Ne remarquez- vous pas qu'on nous reſpecte?

nous!

A-t-onbeſoin d'aïeux alors qu'on eſt jolie?

LaFrancepardegrés à tel point s'eſt polie,

Quenousdonnons le ton à la ville , à lacour ,

Etqu'onpardonne tout auxerreurs de l'amour.

Fiez-vous là deſlus àmon expérience.

Tel aujourd'hui vousvoit avec indifférence ,

Qui peut être demain mettroittout ſon orgueil

Arecevoirde vous la faveur d'un coup-d'œil.

Il ſeroitdifficiledene pas ſentirlabeau

té , & malheureuſement même la vérité

de cette tirade. Lemotde Caducéepourra

paroître un peu fort dans la bouche de

Marton , mais elle a été annoncée com-

ayant elle-même figuré autrefois dans le

monde , où elle a,comme tant d'autres ,

ſaiſi quelques termes qu'on eſt ſurpris de

de lui entendreprononcer.Vient enfuite

une énumérationdes captifs que Rofalie
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traîne enchaînés àfonchar. Ilsfont peints

chacun à part , avec agrément& préci-

fion. Voici comment la Confidente

parle de Gernance qui doit jouer un ſi

grand rôle dans la Piéce.

Romanesque , & voilà ce qui plaît à votre âge ,

C'eſt par vous que l'amour eut ſon premier hom-

mage;

Sa figure eſt charmante; elle a dûvous tenter ,

Et ce qu'il vous propoſe adroitde vous flatter;

Mais avec lui , fur-tout , craignez d'être impru-

dente,

Etgardez , s'il ſe peut,une ame indifférente.

4

Cejeunehomme eſt décidé à épouſer

Roſalie. Un certain Sophanès, homme à

préceptes hardis, abuſe de ſatonfiance,

pour l'exciter à ce mariage. Il eſtlui mê-

me très-lié avec Roſalie, à qui il veut

procurer cettebonne fortune par recon-

noiſſance. Rofalie craint que Gernance

n'ouvre enfinlesyeux. Sophanèsla raſſure.

Cette première ſcène renferme une

expoſition nette& pittoreſque du ſujet.

Elle eft , pour ainſi dire, toute en action .

Roſalie ne pouvoit mieux débuter que

par l'examende ſa parure. Sa frivolité eſt

unedes vertus caractériſtiques deſon état.

1
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La troiſième ſcène ſe paſſe entreMarton

&Gernance. Il perſiſte à offrir ſa mainà

ſa maîtrelle , qui perſiſte elle-même à la

refufer , pour s'en afforer mieux. Voici

les motifs infidieux qu'elle emploie :

Jene ſuispoint,Gernance, inſenſible àl'amour ;

Maisjeveuxvous forcer à m'eſtimer un jour ,

Encombattantl'erreur dont votre ame eſt ſéduite.

Vousvoyezàquel fort le malheur m'a réduite.

Jenepuisſeulement ſuppoſer ſans effroi

Le momentoùvosyeux , trop prévenuspourmoi ,

Eclairéstout-à-coup, verroient le précipice

Où vous auroit conduit un amoureux caprice.

Croyez , quandje refuſe un partage auſſidoux ,

Que, peut- être , je fuis plus àplaindre quevous.

Ainſiquevotreamour,ma foibleſſe eſt extrême;

Maisje veux vousſauver , s'il le peut,de vous-

même.

On préſume bienque Rofalie ne ré-

fiſte pas toujours. L'inſtant du mariage

eſt fixé au jour ſuivant. Rofalie quitre

Gernance pour aller , où ? chez Mon-
dor.

Scène entre Gernance & Marton qui

achève de l'aveugler par une fauſſe confi-

dence.Elle lui remet enmême tempsune

faufle lettre de Milord Carlinfort , qui
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a, dit-elle , inutilement offert ſa fortune

&famain à Roſalie.

Hélas! dedéſeſpoir il eſt parti pour Londres ,

Ajoute Marton, qui le croit effective-

ment parti. Roſalie eſt dans la même

erreur , ainſi que Sophanès , fabricateur

dela lettre.Gernance eſt tranſporté d'ad-

miration&dereconnoiſſance; mais une

viſite fâcheuſe vient troubler ſa joie. Il

voit arriver Lyſimon , ſon ancien ami

hommeſage, amidel'ordre&des mœurs :

homine qui contraſte parfaitement avec

Sophanès , qui luia cependant appris où

il pourroit , dans ce moment, trouver

Gernance. Il vient pour le détournerdu

parti ſcandaleux qu'il a pris, La morale

del'ami ne corrige point le jeune hom-

me. Il plaide vivement la cauſe de ſon

amour & de ſa Maîtreſſe. Ilajoute ;

Croyezqu'à l'amour ſeul je neme fierais pas.

Roſalie , à mes yeux , ſans biens&fansappas,

Pard'autres qualités ſauroient encor me plaire.

(Illui montrelalettre de MilordCarlinfort).

Jugez ſi ce refus eſt d'une ame vulgaire:

Lifez.

,
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LYSIMON , après avoir lu.

Quoi? vouscroyez àces fortiſes-là?

Mais , moncher, il n'eſt pointde filles d'Opéra

Qui ne ſacheau beſoin ſe forger de ces titres.

Vousriez. Jen'en veux quevos yeux pour arbitres,

Etje vous prouverai...

GERNANCE.

L'onne meprouverien.

Lyſimon fort , bien décidé à tout

mettre en uſage pour détromper Ger-

nance , & Gernance à ſuivre ſon projer.

Dansla première ſcène duſecond acte,

Martonentretient Roſalie des efforts que

fait Lyfimon pour lui arracher Gernance.

Roſalie ſe flatte que l'amour pourvoira à

tout. L'intriguante Marton lui demande

ſi elle a quelquefois rencontré dans le

monde ce Lyſimon ſi auſtère : fort peu ,

répond Rofalie . Sur cette ſimple réponſe,

Martonprojette une rufe que la crédulité

de Gernance doit rendre efficace. On

parle de Mondor ; on admire unnouveau

brillantdont il adécoré la mainde Rofa-

lie , dans l'entretien particulier qu'elle

vient d'avoir avec lui.
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t

ROSALIE.

Apropos , monMaîtrede guitarre

Devroit-être arrivé...

MARTON.

Qui ? votre Abbé Fichet!

Quediable faites- vous de ce colifichet ?

C'estbien-là le moment!

ROSALIE.

Quetudeviens ſévère ?

Sais-tu qu'onen raffolet Une voix fi légère !
Des fons fi bien filés! un timbre i brillant !

Cours viteàmon boudoir, peut-être qu'il m'at-

rend.

Mais , non , j'y vais moi-même. A moins que je

nefonne,

Abſolument, Marton ,je n'y ſuis pour perſonne.

MARTON.

Belleprécaution! pour qui ? pour un Abbé !

ROSALIE.

QueMartin tienne ouvert l'eſcalier dérobé,

Entends tu?

::

MARTON.

Je voudrois , morbleu, nepas entendre.

Etfi Gernance vient ?

5
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+

ROSALIE.

Tu le feras attendre.

Ce dernier trait caractériſe encore

mieux Roſalie , que tous les précédens.

Onn'ignorepointqueſes pareilles facri-

fieroient tout arrangement de fottune ,

plutôtque de ſe refufer un caprice.

Gernance arrive en effet; ilparoît fort

ému; il voudroit fur le champ parler à

Rofalie. Marton lui dit qu'elle n'eſt pas

encore,de retour , mais qu'elle ne peut

tarder. Elle faific cet entretien pour

eſſayer de brouillerGernance avec Lyſi-

mon, qu'elle foupçonne devouloir éloi-

gner Gernance de Rofalie. Elle fuppoſe

que Lyimon a été vivement épris de

cettejeune perſonne ; qu'il en a été mal

reçu , & que depuis ce moment , il n'é-

chappe aucune occaſion de la décrier.

Il lui avoue que Lyſimon a tout em-

ployé pour le guérir de ſa paſſion , pour

lui rendre ſa Maîtreffe plusque fuſpecte.

Sophanès ſurvient. Il s'excuſe auprès

de Gernance de lui avoir adreſlé dans

'ces lieux le triſte Lyſimon . Marton lui en
fait un léger reproche , & l'inftruit en

deux mots de la ruſe qu'elle emploie

1

1
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!

pour combattre ce fâcheux cenfeur. So-

phanès appuie cette ruſe. Je l'avois bien

prévu, dit-il à Gernance :

Tun'auras le fuffrage

Quedequelques eſprits àpeine remarqués ,

Et toujours , à coup sûr, par l'envie attaqués.

Tuſais ceque tantôt j'ai cru devoir te dire .

Mais ſide taraiſon le ſouverainempire

T'élève , enhomme libre , au deſſusdesclameurs

Decepeuple indiſcret qui crieau nomdesmœurs,

Moi-mêmeaveuglémentje t'invite à conclure.

Roſalie a l'eſprit , les talens , la figures

D'unhonnête homme , au moins , je lui crois les

vertus :

Hébien ? pour être heureux , que te faut-il de

plus?

GERNANCE.

Ah! je te reconnois àcenoblelangage.

Que peut le préjugé contre lavoix duſage?

MARTON.

Mafoi , le vraibonheureſtde vivre pourſoi.

Ces vers font faits ſupérieurement. Le

dernier eſt peut être même trop beau
dans la bouche de Marton.

On annonce l'arrivée de Roſalie , &
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Sophanès ſe retire , après l'avoir ſaluée

reſpectueuſement. Scène entre elle&Ger.

nance; elle luidonne ſon portrait; il en

faitune galante critique, & qui tourne

toute au profitde l'original.Enfin ilannon-

ce à Roſalie qu'il ne la quitte que pour

allertrouver ſonNotaire.C'eſtaujour fui-

vant que lemariage eſt fixé; mais Ger-

nance doit revenir encore vers le ſoir.

:

MARTON.

Cet enfantvous aime àla folie,

Etvous lui devezbienquelque tendre retour.

ROSALIE.

Tantd'amour , à la fin, doit inſpirerl'amour.

Jecroisque pardegrés ſa paſſion m'enflamme ,

Etcen'eſtplus l'orgueil quicommandeàmon ame.

Ce trait nous ſemble heureuſement

placé. Il adoucit la teinte ducaractère de

Roſalie.On fent qu'il n'étoitpointnécef-

faire de la tendre trop odieuſe ; ledanger

que tourt Gernance eſt toujours allez

grand, pourque le but moralde l'Auteur

foitrempli. Quelque bruit ſe fait enten-

dre; c'eſt Mondor qui amène avec lui

Artenice , Erminie, Hortenſe.Elles vien-

nent féliciter Roſalie ſur ſa grandeur pro-
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chaine. Toutes pourroientjouer le même

rôle que leur amie,& mettre leur amant

dansle même péril. La conversation eſt

analogue aux Interlocuteurs. Les nouvel-

les qu'on y débite , n'offriront pointde

matériaux pour l'hiſtoire. Arfinoé vient

de quitter Clitandre ; d'Orval , Aglaé ;

Julie eſt devenue dévote , & trouve

un mari,

ROSALIE.

Vous ne me dites riende l'illustre Arſénie ?

MONDOR.

Onprétend qu'elle mèneune aſſez triſte vie

Avec ſon Commandeur. Il eneſt ſi jaloux ,

Qu'onne peut lui parler ſans le mettre en cour-

toux.

C'eſt biendetour Paris leduo le plus ſombre;

Aux ſpectacles , au bal , il la ſuit comme une

ombre ,

Etnes'apperçoit pas que c'eſt lui ménager

Ceſuprême bonheur qu'on goûte à ſe venger.

ARTÉNICE.

Qui peut la retenir dans ce dur eſclavage ?

MONDOR.

L'avarice. Il lui donneunbrillant équipage ,&c.

-1
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HORTENSE.

Ledeſtindeſa ſcœur eſt ,dit on , plusheureux.

ERMINIE.

Alceſte eneſt,dit-on , toujours plus amoureux .

ROSALIE.

Elle adebons garans , du moins , dela tendreſſe.

ARTÉNICE.

Comment?
:

1
ROSALIE.

11aquitté la petite Comteſſe ,

Qui,le piquant d'honneurpour la première fois,

Affichoit la conſtanceau moins depuis un mois.

On la dit furieuſe , outrée , inconfolable.

Ilfaut qu'Alceſte , au fond , ſoit unhomme im-

payable,

Pour occafionner de ſi vives douleurs.

LORTENSE.

Dit-onqu'ilgagne au change?

ROSALIE.

Oui, ducôtédes mœurs,

L'Abbé Fichet vient auſſi figurer dans

1
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cette ſcène , & chanter une ariette , après

avoir proteſté , ſelon l'uſage, que ſa poi-

trine eſt fatiguée , qu'il eſt anéanti. Il

ajoute :

Demontalent ,unjour ,je ſerois la victime,

Etje vais , quelque temps , m'exiler par régime.

Nouvelle apparition de Gernance. On

le loue, on le félicite ſur ſon choix. On

apropoſé de ſe rendre au Wauxhal ; il

promet d'en être , & fort pour aller

changer d'habit.Cette ſcène termine le

ſecond acte .

Roſalie ouvre le troiſième avec Mar-

ton. Le changement prochain de fon

état lui ſuggère quelques réflexions. Elle

trouve qu'Hortenſe, Erminie, Arténice

ne lui conviennent plus.Je leur trouve ,

pourſuit- elle :

,

Je leurtrouve , entre nous , unairbienpeudécent.

N'as-tu pas,dans leursyeux , chargés de jalousie,

Vu le ſecret dépit dont leur ame eſt ſaiſie ?

Rien ne m'eſt échappéde leurs tons ricaneurs ,

Deleurs propos légers , de leurs ſouris mocqueurs.

Je dois m'accoutumer, en épouſantGernance ,

Amettre déſormais un intervalle immenfe

Entre ce monde & moi. Pour les humilier ,

Je
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Jeveux avoir , Marton , un Suifleàbaudrier ,

Le fac , unelivrée, enfin tout l'équipage

Qu'aux femmes de mon rang peut accorder

l'ulage;

Et fi quelque hafard me les fait rencontrer

Je mettraimonbonheuràlesdéſeſpérer.

Sophanès reparoît. Il avertit Roſalie

que Lyſimon manœuvre fourdement

contre elles mais il ajoute que quand

même elle perdroitGernance , cette perte

peut ſe réparer.

SurvientGernance , & bientôt après

Lyſimon: ſcène vive entre les deux amis.

Sophanès y ſoutient fon rôlede duplicité

avec affez d'adreſſe. Il lui échappe cepen-

dantcesvers,qui ledécèlentaux yeux de

Lyimon :

Je fais quebien des gens fronderont la manies

Mais un zèleindiſcret deviendroittyrannie.

Dailleurs , l'amitiémême a ſes préventions.

Lebonheur , commeon fait, tient aux opinions:

La fienne eſt de braver tout uſage incommode;

Etchacun a le droit d'être heureux à ſa mode.

Lyſimonrejette &combat cettemorale

dangereuſe. Gernance lui obſerve avec

le ton de l'ironie,que lui-mêmen'a pas

D
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toujoursété auſſi rigide;queRofalie avoit

trouvégrace devant ſes yeux , & qu'il ne

lui a manqué que d'être payé de retour.

Il traite cette fanſſe imputationde perfif.

flage. Rofalie paroît&la confirme avec

audace. Arténice, Erminie & Hortenfe

reparoiflent auffi : elles déclamentcontre

Mondor , qui n'a point encore envoyé

ſa berline. Cette ſcène eſt un tableau

qui repréſente ces trois héroïnes dans

tout leur naturel . Rofalie ne ſe con-

traintguere davantage. Lyfimon s'étonne

quecetond'indécence ne puiſſedéſabufer

fon ami. On lui apporte une lettre. Elle

eſt de Milord Carlinfort, le même que

Gernance croit lui avoir été facrifié. Ce-

lui-ci trouve dans cette lettre de quoi ſe

déſabuſer; maisce qui fuit , l'éclaire en

core mieux. Nos Héroïnes, audéfaut de la

voiture du Financier , avoient demandé

un remife. Onn'en trouve point; il faut

ſe réfoudre à ſe contenter d'un fiacre ;

mais le cocher eſt ivre. Il fuit Marton

malgré elle , & monte pour faire fon

prix. On lui répond qu'il ſera content.

Il s'obſtine , regarde Roſalie avec atten-

tion , & reconnoît en elle ſa ſœurJavotte.

Cet incident eſt un coup de foudre & un

trait de lumière pour Gernance. Il voit
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:

l'abîme où il étoit prêtà deſcendre , &

quitte la ſcène , entraîné par le victo-

rieux Lyfimon. Sophanès la quitte lui-

meine , & conſole ainſi Rofalie :

Sansadieu , belle enfant :

Va , pour unde perdu l'on en retrouve cent.

Le but moral de cette comédie eſt

facile à faifir. Son titte a pu d'abord alar-

mer quelques Lecteurs; mais chaque

ſcène a dû les raffurer. On ne pouvoit

traiter avec plus de réſerveun ſujet qui

enpromettoit ſi peu; nulle expreſſion qui

puille bleſſer l'oreille la plus délicate ;

nulle image qui puiffe choquer l'œil de

lapudeur. Ce n'est pasun foible mérite

dans une entrepriſedecette nature. L'Au-

reur ne pouvoit jeter plus d'action dans

ſa Comédie , ſans friſer de trop près

l'indécence. Il eſt de ces objets qu'on

nedoit peindre que de profil ;& cette

méthode ſuffit pour les faire connoître.

La dernière ſcène eſt purement acciden-

telle , mais , au moins , ne choque t- elle

pas la vraiſemblance : plus d'une Nym-

phede nos jours pourroit retrouver ſon

frère dans le cocherquidoit la conduire.

Cetterencontre égaye&animeletableau.

Dij



76 MERCURE DE FRANCE.

Histoire de Loango , Kakongo , & autres

Royaumes d'Afrique , rédigée d'après

les Mémoires des Préfets apoftoliques

delaMiſſion Françoiſe, enrichie d'une

Carte utile aux navigateurs , dédiée à

Monfieur , par M. l'abbé Proyart';

I vol. in- 12 ; prix 3 liv. relié en veau.

A Paris , chez C. P. Berton , Libraire ,

rue Saint-Victor; N.Crapart , Libraire ,

rue de Vaugirad ; & à Lyon , chez

BruyſetPonthus,Imprimeur-Libraire,

rue Saint-Dominique , 1776.

CetOuvrage intéreſſant faitconnoître,

d'une manière affez détaillée , une por-

tion de l'Afrique ſur laquelle les Voya-

geurs n'avoient donné juſqu'à préſent

que des notions imparfaites & pleines

d'erreurs. M. l'Abbé Proyart l'a diviſé

en deux parties. Dans la première , qui

contient proprement l'Hiſtoire naturelle

& civile des Royaumes de Loango ,

Kakongo , & des Etats circonvoiſins , il

décrit la fituation géographique des

lieux & la température du climat ; la

nature du fol , & fes principales pro-

ductions dans le genre végétal&animal ;

le caractère , les mœurs & coutumes des
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L

1

peuples du pays ; leurs occupations ,

leur Gouvernement , leurs loix , leur

commerce , leurs guerres , leur langue

&leur religion. La ſeconde partie ren-

ferme l'hiſtoire de la Miſſion Françoiſe

établiedans ce pays. Nous allons extraire

de la première partie quelques-unes des

obſervations les plus curieuſes.
» Le Bananier eſt moins un arbre

qu'une plante , & ſe porte pourtantjuf-

qu'à lahauteur de douze à quinze pieds ,

fur untronc de huit àdix pouces de dia-

mètre. Le fruit fort du milieu de ce

tronc en forme de grappe , que nous

appelonsrégime.Ce régime porte depuis

centjuſqu'à deux cens bananes , & la

banane eſt dehuit àdix pouces de lon-

gueur , fur environ un pouce de dia-

mètre , de forte qu'une bonne grappe fait

la charge d'un homme.Unbananiern'en

porte jamais qu'une ,& il meurt dès

qu'on l'en dépouille; auſſi a t-on cou-

tumed'abattre l'arbrepour avoirfonfruit;

mais, pour un pied qu'on coupe , il en

renaît plufieurs autres. Letronc dubana-

nier eſt revêtude pluſieurs couches d'une

eſpècede tille avec laquelle les Nègres

font des cordes. Ses feuilles ont ſept, à

huit pieds de longueur, ſur dix-huit à

Diij
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vingt pouces de largeur; elles ont pref-

que autantde conſiſtance que notre par-

chemin: elles ſe plient & ſe replient

en mille manières ſans fe caffer. On

peut en faire des parafols ; on s'en fert

fur-tout pour couvrir les pots & les

grands vafes» .

>>Quelques uns des arbres des forêts

de Loango font tendres & ſpongieux ;

ils réſiſteroient à la hache , comme l'é-

corce du liége; mais on les couperoit

facilement avec un ſabre bien affilé.

D'autres font d'un bois très-dur; il s'en

trouve un qui , au bout de quelques

mois qu'il a été abattu ,durcit au point

qu'on en faitdes enclumes pour battre

le fer rouge : on tenteroit vainement d'y

faireentrerun clouà coups de marteau » .

د

»Le coucou de ce pays eſt un peu

plusgros que le nôtre; il lui reſſemble

pour le plumage , mais il chante tout au-

trement. Le mâle commence à entonner

cou, cou cou... en montant toujours

d'un ton , avec autant de juſtelle qu'un

Muſicien chante la gamme. Quand il en

eſt à la troiſième note , la femelle reprend

& monte avec lui juſqu'à l'octave , &

ils recommencent toujours la même

chanfon ».
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"Il ſe trouve dans cette contrée un

infecte de la groffeur d'un hanneton

qui eſtde la plus grande utilité dans un

climat chaud. Il eſt le boueur & le

vuidangeur de tout le pays. Il travaille

avec une affiduité infatigable à ramafler

toutes les immondices qui pourroient

corrompre l'air ; il en fait de petites

boules qu'il cache fort avant dans des

trous qu'il a creusés en terre. Il eſt aſſez

multiplié pour entretenir la propreté

dans les villes & les villages ».

• Les Milionnaires ontobſervé , en

paſſant le long d'une forêt, la piſte d'un

animal qu'ils n'ont pas vu , mais qui

doit être monstrueux ; les traces de ſes

griffes s'appercevoient fur la terre , &

y formoient une empreinte d'environ

trois pieds de circonférence. En obfer.

vantla diſpoſition de ſes pas , on a re-

connu qu'il ne couroit pas dans cet

endroitde ſon paſſage, & qu'il portoit

ſes pattes à la diflance de ſept à huit

pieds les unes des autres » .

« Il y a fur les côtes de Loango , une

eſpècedepoiſſon malfaiſant,qui cauſe ſou-

ventbeaucoupdedommage auxCapitaines

Européens. Il a la tête trois fois groſſe

comme celle d'un bœuf, Sa manie eſt

Diy
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de défoncer les barques& les canots. Il

s'approche des endroits où les vaiſſeaux

font à l'ancre; il lève le cou au-deſſus

de l'eau , & s'il apperçoit un canot , il

s'élance par-deſſous avec impétuoſité ,

il le défonce du premier coup de tête ,

&il prend la fuite. Ildédaigne les pi-

rogues, jamaisil nelesattaque ».

Lespeuplesde cescontréesne comptent

point le nombre de leurs années; « ce

>>ſeroit, diſent- ils, ſe charger la mémoire

>> d'un calcul inutile, puiſqu'il n'empêche

>>pasde mourir,& qu'il nedonne aucune

>> lumière ſur le terme de la vie ». Ils

enviſagent la mortcommeun précipice

vers lequel on s'avance les yeux bandés ,

en fortequ'il ne ſertde riende compter

ſes pas , puiſqu'on ne fauroit appercevoir

quand on approche du dernier , ni l'é

viter.

La manière dont ils font la converfa-

tion, eft fingulière. Ilsfont aſſis parterre

en rond, les jambes croisées; la plupare

ont la pipe à la bouche. Ceux qui ont

duvinde palmier, en apportent avec eux;

&de temps en temps , on interrompt la

ſéance pour boire un coup , en faiſant

pafferune calebaſſe à la ronde. Celui qui

entame la converſation, parle quelque

1
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fois un quart-d'heure de ſuite. Chacun

l'écoute dans un grand filence: un autre

répond ,& on l'écoute de même; jamais

on n'interrompt celui qui parle.A voir

le feu qu'ils mettent dans leur déclama-

tion , on croiroit qu'ils diſcutent les

affaires les plus épineuſes ou les plus

importantes ; & l'on est tout furpris

quand on prête l'oreille ,de reconnoître

qu'il n'eſt queſtion que d'une méchante

plume d'oiſeau , ou de quelques obfer-

vances ridicules& fuperftitieuſes. Lorf-

qu'on afſiſte à leur converſation , fans

entendre lalangue, on pourroit la pren-

dre aisément pour un jeu. Il y a chez

euxun uſagebien fingulier & fort bien

imaginé, pour foutenir l'attention des

auditeurs , & donner du reffort à des

converſations i fades par elles mêmes.

Lorſqu'ils parlent en public , ils déſi-

gnentlesnombres par des geſtes. Celui ,

par exemple , qui veut dire ; « J'ai vu

>> fix perroquets & quatre perdrix », dit

implement; « J'ai vu † perroquets &

† perdrix »;& il fait en même temps

deuxgeſtes , dont l'un répond au nombre

fix , & l'autre au nombre quatre. Atu

même inftant , tous ceuxde la compa-

gnie crient ,fix , quatre;& ledifcoureur

Dv
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continue. Si quelqu'un paroiſloit embar

raflé , ou prononçoit après les autres ,

on jugeroit qu'il fommeilloit , ou qu'il

avoit l'eſprit ailleurs ,&il paſſeroit pour

impoli.

Ces peuples font humains & obli-

geans euvers tout le monde. Les hôtelle-

ries ne font point en uſage parmi eux.

Un voyageur qui paſſe par un village à

l'heure du repas, entre ſans façon dans

la première cafe , & y eſt le bien venu :

le maître du logis lerégalede ſon mieux ,

& après qu'il s'eſt repoſé , le conduit

dans ſon chemin.Quand un Nègre s'ap-

perçoit que fon hôte ne mange pas

d'affez bon appétit, il cherche le meil

leur morceau du plat , mord dedans ,

& lui préſente le reſte; en difant :

>>mangez ſur ma parole »."

,

Comme la plupart de nos maladies

fontoccaſionnées par des excèsde table

les Nègres , qui mènenttoujoursune vie

également fobre & frugale, font rare-

ment malades ; & un grand nombre par-

mi eux parviennent à une extrême vieil-

lefle. Le Roi actuel de Kakongo , nommé

Poukouta , eſt âgé de cent vingt- fix

ans. Il s'eſt toujours bien porté , & ce

ne fut qu'au mois de Mars de l'anné
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dernière , qu'il ſe reſſentit , pour la pre-

mière fois , des infirmitésde la vieilleſſe,

&que ſa vue& ſesjambes commencèrent

à s'affoiblir ; mais il a encore toute fa

tête , & il emploie habituellement cinq

ou fix heures patjour àrendre la juſtice

'à ſes ſujets.

Il n'y a point de priſons publiques.

Lorſque le Roi juge à propos de fur-

feoirà l'exécutionde quelques criminels ,

onleur attache au couune pièce debois

fourchue , longue de huit à dix pieds , &

trop peſante , pour qu'ils puiſſent.la

foutenir avec les mains,de forte qu'ils

ſe trouvent captifs en pleine campagne.

On en voit quelquefois qui, ne pou-

vant marcher en avant, parceque la pièce

de bois leur couperoit la reſpiration ,

tâchent de ſe traîner à reculons ; mais

on necourt pasaprès eux, parce qu'on fait

qu'ils ne fauroient aller bien loin. Ces

prifonniers vagabonds n'ont de nourri-

ture que celle qu'on leur donne par com.

paſſion. Perſonne ne penſeà lesdélivrer;

celui qui le feroit ſeroitmis àleur place ,

s'il étoit découvert.

Parun uſage fingulier, le Roi de Ka-

kongo eſt obligé de boire un coup à

chaque cauſe qu'il juge ,& quelquefois

Dvj
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il en juge cinquante dans une ſéance.

S'il ne buvoit pas, lejugement ſeroitillé.

gal. Il tient tous les jours fon audience

depuis le lever du ſoleil ,c'eſt à-dire ,

environ fix heures , juſqu'à ce qu'il n'y

ait plus de cauſes à juger. Il eſt rare

qu'il foit libre avant onze heures ou

midi.

Ce petit nombre d'articles , pris au

hazard , doivent faire juger de l'intérêt

répandudans ce volume.

L'Amour accufe, Počine enquatrechants,

traduit de l'Allemandde M. Wieland;

troiſième Poëme des jeux deCalliope ,

ou Collections de Poëmes Anglois ,

Italiens, Allemands & Eſpagnols , en

deux , trois & quatre chants. A Lon-

dres; & ſe trouve à Paris , chez

Ruault , Libraire , rue de la Harpe

1776, in-80. Prix t liv. 4 f. broché.'

Ce Poëme eſt dans un gentetout-à-

fait agréable & badin, & la fable eneft

fimple & ingénieuſe. Minerve , l'Hy-

men& pluſieurs autres Dieux accufene

l'Amour devant la Cour céleste , & ſe

plaignent des défordres que ce petitdien

cauſe dans l'Olympe. L'Amour paroîr
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devant le tribunal, accompagnédes Ris ,

desGraces&de toute ſa fuite endeuil.

Réduit à avouer ſes fantes , il ſe jette,

en pleurant , aux pieds de Jupiter , &

prévient fon jugement , en annonçant

qu'il va ſe bannir lui nême: en effet,

il s'envole auſſi tôt, ſuivi deſoncortège.

L'ennui ſaiſit bientôt les Immortels , &

les force enfin à rappeler l'Amour parmi

eux, & la joie& les plaiſirs avec lui.

Quelques traits quenous allons rap-

porterdu premier chant,donneront une

idéeduton dece petit Poëme Les ani-

maux que la Fable donne pour attributs

aux différentes divinités , s'amuſent dans

l'anti - chambre de Jupiter , à réfor-

mer le monde. « Que les hommes font

>>>fous! diéun paffereau. Pourquoi font-

>> ils malheureux ? N'ont'ils pas des orga-

>> nespourſentircomme nous? Si Jupiter

>> vouloit me conſuker,je lui diroisen

>> toute humilité : Ote , ô grand Jupiter ,

>>àla foible créature qui tient le milieu

»entre le paſſereau & la divinité , le

>> pouvoir de ſe tourmenter ſoi-même ,

>>donne lui l'eſprit léger du brillant pa-

>pillon ; donne lui encore une choſe....

>> J'entendis unjourdansunboisun ſage

>>parlerdu fortd'unetaupe ;& ilen par

1
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>> loit avec une forte d'envie. Accorde à

» l'homme ce don précieux qui le

>> rend jaloux du bonheur de la taupe ;

» & tes oreilles , ô Jupiter, ne ſeront plus

> importunées de ſes plaintes.....

Moi , dit l'âne de Silène , en bâillant,

»& en ſe ſecouant , ce n'eſt pas que je

>> m'eſtime plus qu'un autre; mais, grace

> àJupiterquime fitâne,toujours fidèle

>>à ma vocation , je ne trouve jamais à

>> quoi penſer ; c'eſt , ſelon moi, une

> bonne recette pour ne s'affliger de

> rien. Je porte mon maître , & je man-

> ge mes chardons dans la plus grande

>> fécurité; ſans trop d'examen , je crois

>> toujours que le meilleur eſt ce que j'ai

>>>devant moi; & nul animal de mon

» eſpèce , que je ſache , n'a jamais aimé

» ni haï juſqu'à l'extravagance. Mes

> oreilles ſont d'une longueur honnête;

>> mais je préfère une vielle& un cha-

>> lumeau aux ſymphonies deJomelli&

>> aux chants du chevalier Gluck , quoi.

>> qu'il ne faille pas diſputer de goûrs ,

>>quand on aime la paix. Enfin toutm'eſt

>>aſſez égal; cependant je crois, ſauf

meilleur avis , que fi Jupiter vouloit

>>changer toute lagent humaine en celle

>>demon eſpèce , le dommage ne feroit
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•pas conſidérable , & le profit , clair

>>comme le jour pour le plus grand

>> nombre....

>>Tandis qu'on philoſophoit avec feu

> dansl'anti- chambre, lapaonede Junon

> étoit mollement couchée ſur un car-

» reau , vis-à-vis la plus grande glacede

> la falle , & s'amuſoit à confidérer l'i-

> mage qu'elle y réfléchiſſoit. Le Cygne

>>d'Apollon , élevé parmi les Muſes , &

>>le plus tendre qui chanta jamais fur les

>>bords du Srymon , étoit couché aux

>>pieds de cette belle , qu'il careſſoit en

>>allongeant ſon long cou voluptueux.

>> Que le monde , ô ma charmante , aille

>>comme il pourra; les projets réuſſiſſent

>> rarement ; & en vérité je n'y trouve

>>pas beaucoup à redire. Dans le temps

>>des rofes , quelquefois au clair de la

>> lune , ce mondeque l'on calomnie , ne

* me paroît pas ſi mal; mais pour le ren-

>>dre , à mon gré , le meilleurdes mon-

> des poſſibles , je n'aurois qu'une grace

→ à demander à Jupiter ; ce ſeroit , ma

>> charmante , de te voir toujours , de

>> te contempler éternellement avecau-

>>tant d'yeux qu'on en admire dans ta

>> queue , & de puiſerdans tes regards la

> mort la plus douce ».



$8 MERCURE DE FRANCE.

:

La traduction de ce Poëme paroît

faite avec exactitude; elle eſt écrite avec

agrément. Il eſt cependant échappé

quelquefois aux Traducteurs des négli-

gences de ſtyle. Nous avons remarqué

une faute contre la langue dans le ſe-

cond chant , où Minerve dit , « les

>>Muſes ſe deshonorent & moi , depuis

>>qu'elles ont pris l'Amour pour leur

> guide ». L'exactitude demandoit au

moins: "lesMuſesdeshorent elles&moi »;

mais pourtraduite élégamment, il falloit

dire: les Muſes me deshonorent , &

>ſe deshonorent elles-mêmes .

८

LeMatureToscan , ou NouvelleMéthode

pour apprendre la langue Italienne ,

contenant les élémens généraux de

toutelangue, les principesdela langue

Toſcane , développés d'une manière

concife& facile ,les règlesde la ſyn-

taxe Italienne , & douze dialogues fa-

miliers très-intéreſſans pour ceux qui

ſouhaitentde parler correctement l'I-

talien en très peu de temps ; par M.

P'Avocat Marcel Borzacchini, Profef-

feurde languesItalienne & Angloiſe ,

à Paris . A Londres; & ſe trouve à

Paris, chez d'Houry , rue de la vieille
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Bouclerie,&Molini, rue dela Harpe;

1776. 1 vol. petit in-8°.

Ces nouveaux élémens nous ontparu

beaucoup plus propres que tous ceux

qui avoient paru auparavant , à faciliter

l'étude de la langue douce & harmo-

nieuſe des Pétrarque , des Dante , des

Arioſte&desTatle. M. Borzacchini s'eſt

attaché, avec encore plus de ſuccès que

ſes prédéceſſeurs,à en ſimplifier les prin-

cipes. La grammaire de Vénéroni , l'ane

des meilleures & des plus ufitées , &

dontM. Borzacchini taifoit uſage avant

de compoſer la ſienne, quoique digne

deſaréputation , à quelques égards , con

tient beaucoup de règles vicieuſes , de

termes impropres&de manières de par-

ler furannées , malgré les corrections

fucceſſives d'ungrandnombred'Editeurs.

On y defiroit d'ailleurs , avec raifon,

plus d'ordre & moins de prolixité , ces

conſidérations ont déterminé l'Auteur

de l'Ouvrage que nous annonçons , à

rédiger & faire imprimer les nouveaux

élémens qu'il avoit composés pour ſes

écoliers , &qu'il employoitdepuis long-

temps dans ſes leçons.

M. Borzacchini a diviſé ſa Méthode
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en trois parties. La première contientdes

principes généraux applicables à toute

langue ; la ſeconde renferme les princi-

pesparticuliers à la langue Italienne ;& la

trolième , la ſyntaxe de cette langue.

Cette dernière contient, ſuivant l'uſage

le plus moderne de l'idiome Tofcan ,

tout ce qui a rapport à la conſtruction &

à l'élégance. Douze dialogues Italiens &

François , propres à faciliter l'intelligence

de la converſation Italienne , forment,

en quelque forte , une quatrième partie.

Toutes les règles renfermées dans

cette nouvelle Methode, font de la plus

grande clarté , & accompagnées d'un

grand nombre d'exemples. Nous nous

**fommes convaincus, par la comparaiſon

que nous en avons faite nous-mêmes ,

des avantages qu'elle a, à cet égard ,

fur celle de Vénéroni. Un autre avantage

très-précieux , c'eſt celui de la plus par-

faite pureté du langage , M. Borzacchini

étantdeSienne enToſcane , c'est-à-dire,

de la ville & de la province où l'on écrit

& l'on parle l'Italien le plus pur & le

plus élégant.

Une différence remarquableque nous

avons apperçue en parcourant cet On-

vrage , entre M. Borzacchini & Véné-



NOVEMBRE. 1776. 91

roni , & qui tient apparemment à la

pureté de la langue Tofcane , c'eſt que

le premier termine en o la première per-

ſonne de l'imparfait de l'indicatif de

tous les verbes ; comme avevo , ero , can-

tavo , &c. au lieu que Vénéroni les

termine en a ; aveva , era , &c. Il paroît

hors de doute que la terminaiſon en o

doit être préférée.
4

Le Maître d'Histoire , ou Chronologie

élémentaire , hiſtorique & raifonnée

des principales hiſtoires ;diſpoſée pour

enrendre l'étude agréable & facile à la

jeuneſſe; Ouvrage qui peut fervir de

fuite aux principes d'inſtitution.APa-

tis, chez la veuve Defsint, Libraire ,

rue du Foin-Saint-Jacques ; 1776.

in-12.

Ces élémens de Chronologie préfen-

tent l'Hiſtoire univerſellediviſée en épo-

ques dans ſon enſemble& dans ſes diffé-

rentes parties , & réduite aux faits prin-

cipaux. La récapitulation desdouze cha-

pitres ou parties dont l'Ouvrage eſt com-

pofé, en indique la diviſion. Le premier

contient l'Histoire univerſelle depuis la

création du monde , juſqu'à nos jours ,
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diviſée en quinze époques. L'Histoire

Sainte, partagée en ſept époques ,depuis

la créationdu monde,juſqu'au premier

voyage de S. Paul à Rome, eſt contenue

dans le ſecond chapitre. Le troiſième

renferme l'Histoire Eccléſiaſtique divifée

en ſept époques , dont la première com.

mence à la fin de la dernière époque de

l'Histoire Sainte , & la ſeptième ſe ter-

mineà l'extinctionde l'Ordre desJéſuites,

en 1773. Le quatrième chapitre com-

prend l'Histoire Ancienne, en cinq épo-

ques , depuis la fondation du premier

empire des Affyriens, juſqu'à la réduc-

tion de l'Egypte en province Romaine

par Auguſte. Le cinquième , l'Hiſtoire

Romaine , en cinq époques, depuis la

fondation de Rome, joſqu'à la bataille

d'Actiom. Le ſixième, l'Hiſtoire desEm.

pereurs Romains , en ſept époques , de-

puis la batailled'Actium ,qui mitAuguſte

en poffeffion de l'Empire , juſqu'à la

fondationdeConſtantinople par Conf.

tantin. Le ſeptième , l'Histoire du Bas-

Empire, en huit époques , depuis la fon-

dationde Conſtantinople juſqu'à la priſe

de cette villepar lesTurcs en 1453. Le

huitième , l'Hiſtoire de France en cinq

époques , depuis Pharamond , juſqu'a
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Louis XVI. Le neuvième , l'Histoire d'I .

talie , en neuf époques , depuis la finde

l'Empire d'Occident, juſqu'au règne de

Ferdinand IV, Roi de Naples & de

Sicile , actuellement régnant. Ledixième

renferme l'Hiſtoire d'Allemagne , en huic

époques , depuis la bataille deTolbiac ,

gagnée en 496 par Clovis , contre les

Allemands ou Souabes , juſqu'à l'avéne-

ment de Joſeph II au trône impérial.

Le onzième , l'Hiſtoire d'Eſpagne ,

en ſept époques ,depuis Ataulphe , Roi

des Viſigoths , vers l'an 412 , juſqu'à

CharlesIII,Roi d'Eſpagne actuellementté-

gnant.Ledouzièmeenfin, l'Histoire d'An-

gleterre, en ſeptépoques, depuisEgbert ,

premier Roi d'Angleterre , en 800 , juf-

qu'à Georges III , actuellement regnant.

On a ajouté à la fin du volume , quel-

quesObfervations , &deux Supplémens

au chapitre de l'Hiſtoire Sainte , renfer-

mant le précis de deux périodes de

l'Hiſtoire des Juifs, qui ne ſe trouvent

pointdansl'Ecriture Sainte ,dont le pre-

mier comprend 251 ans , depuis Néhé

mie,juſqu'aux Macchabées ; & le ſecond,

135 ans , depuis la fin de l'Hiſtoire des

Macchabées ,juſqu'à la naiſſance de J. C.

Toutes ces différentes époquesd'Hiſtoire
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font développées avecnetteté & préci-

fion , & l'on doit regarder comme très-

effentiel de mettre entre les mains des

enfans , un Ouvrage ſi propre à graver

facilementdans leur mémoire , les prin-

cipes d'une Science qui eſt la baſe né-

ceſſaire de l'étude importante del'Hif-

toire.

Médecine moderne , ou Remèdes nou-

veaux& autres récemment uſités pour

le traitement des maladies les plus

dangereuſes & les plus funeſtes à

l'humanité , par M. Buchoz , Méde-

cin Botaniſte & de quartier Surnumé-

raite de Monfieur , ancien Médecin

ordinaire de Monſeigneur le Comte

d'Artois ; de feue Sa Majesté le Roi

de Pologne , Duc de Lorraine & de

Bar ; Docteur agrégé du Collége

Royal de Nancy , & de la Faculté de

Médecine de la même ville ; & par

feu M. Marquet , fon beau-père

premier Doyendu Collége Royal des

Médecins de Nancy , Médecin ordi.

naire & Botaniſte de feu S. A. R.

Léopold I , Duc de Lorraine & de

Bar , Médecin confultant de l'Hôtel-

de-ville. A Paris , chez Lacombe ,

,
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Libraire , 1777. Avec approbation&

permiflion.

L'Auteur a raſſemblé ,dans le Traité

que nous annonçons , une partie des

remèdes nouveaux qu'il a publiés dans

ſes différensOuvrages , ou qu'il a renou-

velés , & qui étoient ignorés. On y

trouve jointes la plupart des découvertes

médecinales de M. Marquet , & diffé-

rentes formules de ce Médecin, qui font

réellementdevrais préſensà faire à l'hu-

manité.Ce qui a engagé l'Auteur à mettre

au jour ce Recueil , c'eſt , dit-il dans ſa

préface , pour deux raiſons. La première ,

que la plupartde cesremèdes ſe trouvent

épars en une infinité de volumes qu'il

faudroit parcourir pour les retrouver ; &

la ſeconde , parce que différentes per-

ſonnes s'en font appropriés pluſieurs ,

dans l'efpérance ſans doute qu'on ne les

réclameroit point.

Tout l'Ouvrage eſt diviſéen 21 chapi-

tres. Lepremier traitede la phtyſie pul.

monaire : l'Auteur y développe tout au

long la nouvelleméthode qu'il apubliée ,

pour traiter cette maladie par les fumi-

gations, qui ont réuffi en pluſieurs cas ,

ſuivant les obſervations rapportées dans
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ce chapitre : on y trouve gravées les dif-

férentes machines propres à faire les

fumigations. La plupart des Univerſités

les ont adoptées: ona foutenu en Alle-

magne pluſieurs thèſes à leur ſujet ; &

même encore tout récemment , dans

la Faculté de Médecine de Nancy. Il

en eſt auſſi fait mention dans le cin-

quièmevolume des Mémoires de l'Aca-

démie Royale de Chirurgie. Ce Recueil

peut faire date de l'année où M. Buchoz

les a mis en uſage à Paris. Le ſecond

chapitre concerne le bois de quaffi . M.

Buchoz eſt le premier qui l'a fait con.

noître à Paris; actuellement cebois eſt

très-en uſage par toute la France , dans

la Suiſſe & ailleurs. Il eſt infiniment

ſupérieur , par ſes qualités , auquinquina.

Dans le troiſième chapitre , l'Auteur rap-

portedifférentes obſervations qui confta

tent l'efficacité de certaines plantes pour

le traitementde la pierre , de la gravelle

&de la colique néphrétique. Le quatriè-

me chapitre eſt encore plus intéreſſant : il

renferme pluſieurs remèdes nouveaux

pour les maladies les plus déſeſpérées,

&dontl'efficacité nepeutêtre conteſtée.

Dansle chapitre ſuivant, on expoſeune

méthode pour traiter l'aſthme.

Tout
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Tout le monde ſait que le cancer ,

le charbon & la gangrenne font des

maladies d'autant plus déplorables , qu'il

ne ſe trouve preſqu'aucun remède dans

la Médecine pour les guérir; cependant

dans le chapitre ſixième , l'Anteur- offre

à ſes concitoyens , dans une petite plante

mépriſée, un remède ſpécifique dans ce

cas , remède qu'un particulierde Franche-

Comtés'eſt voulu approprier , au préju-

dicede l'Inventeur qui l'a publié depuis

fort long-temps. Dans le chapitre ſeptiè-

me, l'Auteur réclame le nouveau remède

pour détruire le ver ſolitaire , qui n'eſt

compoſéquederacines defougère mâle ,

&de remèdes draſtiques , & qui eſt pré-

ciſément le même que M. Marquet a

publié en 1750, à quelques minuties

près,& qui ſe trouve encore rapporté

dansleManuelmédical& ufueldesplan

zes , par M. Bachoz , en 1770. Cet

Auteur donnedans le chapitre ſuivant ,

une deſcription d'une nouvelle machine

pour les fumigations dans les maladies

dematrice; cette machine y eſt gravée.

Le neuvième chapitre concerne l'inocu-

lationdela petite vérole : le parallèle de

cette méthodeavec la greffe , y est très-

bien développé. Dansle dixième& l'on

E

>

き
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:zième chapitre , on rapporte desmétho

des pour éviter les maladies convulfives

& les fièvres intermittantes. Dans le

douzième , on fait voir de quelle utilité

eſt la muſique pour la connoiſlance du

pouls. Dans le treizième , on indique les

végétauxpropres àremplacer l'ipécacuana

dans ladyfenterie. La quatorzième ren-

ferme une obſervation ſur la guériſon

d'une hydropiſie de poitrine. Lequinziè-

me , le ſeizième& le dix- ſeptième trai-

tent de l'arnica , du trèfle aquatique &

du creſſon de roches , qui font autant de

plantes dont onne peut affez accréditer

l'uſage dans différens cas. Dans le dix-

huitième chapitre, on trouve une énumé

ration des plantes propres à remplacer le

mercure dans les maladies vénériennes ;

&dans le chapitre qui fuit, M. Buchoz

fait connoître l'utilité de l'aimant dans

la Médecine , principalement contre les

tremblemens. Il ne rapporte ici que ce

qu'il en a dit en 1770 , pour faire voir

à ſes lecteurs qu'on connoiſſoit même

antérieurement avant ce temps ſon effi-

cacité , & que c'eſt mal-a-propos que

quelqu'un s'en eſt voulu approprier la

découverte. Le chapitre vingtième ren-

fermequelquesguériſonsde ſcorbutiques.
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Perſonnen'ignore qu'il ne s'eſt trouve ,

juſqu'à ce jour aucun remède fûr pour

guérir la teigne, ſi on en excepte l'em-

plâtre de poix navale , quoiqu'on en ait

annoncé dans les papiers publics un avec

la poudrede crapaud ; cependant leDoc-

teur Marquet a découvert deux remèdes

de la plus grande efficacité contre cette

maladie. Ce ſont ces remèdes dont M.

Buchoz gratifie le public dans le vingt-

unième & dernier chapitre. M. Carrere ,

Cenſeur royal , dans l'approbation qu'il

a donnée , dit que cet Ouvrage renferme

des vues nouvelles , qui ne peuvent que

le rendre utile.Auſurplus ,l'Auteuraſſure

avoir faituſagede la plupartdes remèdes

indiqués , avec le plus grand ſuccès ; &

cet Auteur eſt d'autant plus croyable ,

que l'Hôtel de ville deNancy lui en a

rendu témoignage par une atteſtation

authentique qui ſe trouveà la fin du Re-

cueil que nous annonçons.On ne peut

donc affez marquer de reconnoiſſance à

M. Buchoz de publier gratuitement de

pareilles découvertes , & de ne chercher

en cela qu'à ſe rendre utile à ſes conci-

toyens. Il mérite à tous égards toutes for-

tes d'encouragemens, tant pour la pu-

blication de ces remèdes , que pour les

Eij
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différens Ouvrages qu'il fait paroître

journellement , fur l'Histoire Naturelle

&économique de la France.

Effaichronologique , historique &politique

fur l'Isle de Corſe, avec des notes

importantesfurlesdroits dela France ,

relativement à cette poffeffion, pref-

qu'auſſi anciens que la Monarchie

enſemble l'origine de ces Peuples ,

leurs mœurs , leurs caractères , la def-

cription de ſon ſol , & fes différentes

révolutions juſqu'à la réduction aux

armes du Roi ; parM. FerrandDupuy,

Conſeiller de Confiance de la Maiſon

Souverainę de Naffau. A Paris , chez

Baſtien , rue du Petit Lion , F. St.G.

vol. in-12. br. 24f.

M.Dupuy, après nous avoir préſenté

un précis chronologique de l'Histoire des

Corſes, & desdroits anciens&primitifs

de la France ſur cette Ifle , nous fait une

deſcriprion abrégée de ſon ſol & de ſes

produits, & nousdonne une légère ef-

quille des mœurs & du caractère de ces

Infulaires.

L'ifle de Corſe eſt ſituée entre lequa-

rantième & le quarante deuxième degré
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de latitude; elle a cent cinquante lieues

françoiſes de tour , environ quarante

lieues de longueur fur quinze à vingtde

largeur. DesGéographes peu exacts ont ,

fur la foi de leurs prédéceſſeurs , ré

pété que la température de cette Iſle

mauvaiſe , & que fon terroir eſt ingrat

& fterile. M. Dupuy ſoutient au con-

traire que jamais fituation ne fut plus

heureuſe que celle de l'lfle de Corſe.

L'airy eſt pur& faindans les lieux éle-

vés , où les naturels parviennent à la plus

grande vieilleſſe. A l'égard des endroits

plus rapprochés de la mer , il ſe trouve,

comme par- tout ailleurs , des lieux où

l'air eft plus groſſier , & ſujet ſouvent à

être corrompupar des exhalaiſons d'eaux

croupiſſantes , que la pareſſe & l'indo-

lence des Infulaires ont laiffés fans écou-

lement; mais les moindres travaux leur

rendroient cette falubrité , qui du temps

desCarthaginois&des Romains, faifoit

regarder la Corſe comme une riche pof-

feffion , néceſſaire même à la puiſſance

deces deux Nations; aufli ne ceffèrent-

ellesdedifputer cette conquête , juſqu'à

ceque le génie tutélaire deRome l'em-

portat àlafin fur celui deCarthage , &

affervit cette Ifle fars retour. LesRo-

Eiij
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mains lui avoient impoſé un tribut an-

nuel de deux cents mille livres de cire.

La cire& le miel font encore aujour-

d'hui une des grandes richeſſes de la

Corſe. Cette production , qui eſt de la

meilleure qualité en Corſe , pourroit de-

venir une branche conſidérable de com-

merce , par l'établiſſement de blanchif-

feries & de manufactures de flambeaux

& de bougies. M. Dupuy propoſe de

faire fabriquer de ces bougies , où l'on

feroit entrerdes parfums. Ce luxe , adopté

par certains Peuples de l'Afrique & de

l'Inde , pourroit tenter nos riches con-

fommateurs ,& procurer beaucoupd'ar-

gent aux Corſes , qui s'occuperoient de

cegenredecommerce. Sénèque&Tacite

parlentdes vins de cette Iſle , qui étoient

fervis fur les tables les plus ſomptueuſes

deRome. Ils alloient même de pair avec

les vins de Falerne , de Chypre , de Sy-

racuſe & de Malaga. Il ſeroit peut-être

facile de leur rendre cette qualité ſupé-

rieure qui les faiſoit rechercher autrefois

par les Lucullus , en faiſant paffer en

Corſe quelques vignerons de France les

plus expérimentés , qui étudieroient le

terrein , & enſeigneroient aux Corſes la

méthode de culture qu'il faudroit adop
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ter. Les huiles de cette Ille n'ont égale-

ment beſoin que d'une culture ſuivie,

pour approcher de la fineſſe des nôtres

les fufurpaſſer même, & devenir une bran-

che conſidérable de conſommation. Le

premier aſpect de la Corſe n'eſt point

agréable , à cauſe des hautes montagnes

qui enmaſquent le coup-d'œil , & n'of-

frent à la vue qu'un amas de rochers ,

que l'on ne ſuppoſeroit jamais contenir

un fol fufceptible de culture; cependant

cesmontagnes forment, de diſtances en

diſtances , de petites plaines très- fertiles

plantées , dans les endroits habités , de

toutes fortes d'arbres fruitiers , orangers ,

bergamotiers , citronniers , châtaigniers ,

oliviers. Celles qui ont été dévaſtées par

-lescalamités de la guerre, offrent par-

tout le même ſol&les mêmesavantages

pour les défrichemens ; on pourroit y

planter des mûriers blancs pour les vers

à foie; alors ony éléveroit ces inſectes

précieux qui , ſans beaucoup de ſoin ,

fourniroient des alimens aux manufac-

tures de France dans les années de di-

ſette , & procureroient aux Corſes in-

duſtrieux une branche féconde de com-

merce , fur-tout ſi l'on élevoitdes fabri-

ques pour les préparations de ces foies.

E. iv
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Les figues dont le pays abonde , & les

diverſes eſpècesd'orangers &de citrons ,

productions naturelles à la Corfe , &

qui , dans de certains cantons , ont la

finelle& la bonté de celles de Malte &

de Portugal , pourroient encore fournir

unebranche utile de commerce. La Corfe

a auffi des mines de fer , d'or , d'argent

d'une exploitation facile; des falinesqui

étoient autrefois d'un rapport confidéra-

ble pour le commerce qui s'en faifoic

chez l'étranger. Cette Iile eſt également

pourvue de plantes médicinales , de vé-

gétaux, d'arbuſtes , d'aromates odorifé.

rents , de racines , de leurs qui , en

France , Aatteroient les curieux , & en-

tteroient dans l'ornement & la culture

des jardins. On trouve dans les monta-

gnes , entre Vivario& Borgagnano , une

forêt de pins de toute beauté, par leur

groffeur&hauteur, avec quantité d'autres

arbres , auxquels lesCorſes mettentle fea

pour lesabattre. Ils ne fontuſage de ces

pinsquepourentirerquelques parties pro-

pres à les éclairer, & laiffent enfuite pour-

rir le reſte , ne fachant commentlestranf-

porter. Ces arbres , & d'autres propres à

Jamarine, dont laCorſe abonde , atten-

dent des chantiers de conſtruction pour
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être employés utilement. La Corſe a

toutes les eſpèces d'animaux connus en

terre-ferme , excepté les carnalliers , les

nuiſibles & les féroces. Les ſangliers ,

les porcs , les chèvres , font d'une venai-

fon & d'une chair exquife. Ce pays

nourritbeaucoup de renards ,dontla peau

bigarrée&plusbelle que celledes renards

de France , pourroit être employée dans

lapelleterie. On rencontre encore dans

lesmontagnesune petite chèvre nommée

maffoly ou muffoly, mouchetée & variée

de couleurs qui la font rechercher ; elle

ſe retire dans les rochers de l'iſle , où

elle paroît ſe plaire, ſans être abfolument

farouche: il eft facile de l'approcher , &

elle ſe prive facilement. L'eſpèce des

chiens ſont des dogues affez doux , de

bon ſervicepour la fidélité, lagarde&

la fûreté des beftiaux; enfin les lièvres y

multiplient beaucoup & font trèsbons.

On n'y voit aucuns lapins. Les monta-

gnes, les vallées, les marécages offrent

par tout une multitude d'oiſeaux propres

pour la table& la chaffe. Les merles fur-

toutfont très recherchés&d'un manger

exquis. Les chevaux multipliroientbeau

coup dans cette Iſle , s'ils étoient foi-

gnés.
Ev
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La population de cette Iſle en 1740 ,

ſuivant le dénombrement qui en avoit

été fait , montoità cent-vingt& un mille

habitans. Les guerres en ont emporté

plus d'un tiers ; mais depuis que l'Iſſe eſt

paſſéeſousladominationduRoideFrance

& qu'elle jouitd'un calme plus conftant ,

on peut affurer que ſa population s'eſt

accrue d'un ſoixantième. On peut même

eſpérer que ce Peuple éclairé par les inf-

tructions de ceux qui le gouvernent ,

& animé par leurs récompenſes encou-

rageantes , connoîtra bientôt tous les

avantages qu'il peut retirerde la fertilité

defon fol. Différens Hiſtoriens ont em-

ployé les plus noites couleurs pour nous

peindre les Corſes, parce que cette-Na-

tion a toujours refuſé de reconnoître des

maîtres impérieux & cruels, qui la trai-

toient en eſclaves. Maisfices Infulaires ,

excités par la vengeance, ſe ſont portés

aux plus terribles excès, ils n'ontjamais

été féroces par choix &par aucun carac-

zère décidé. On les a vu reſpecter les

droits de l'hoſpitalité , accueillir ſouvent

dans leurs montagnes l'être ſouffrant , ou

l'étranger qui avoit beſoin de leurs ſe-

cours , s'empreffer de le ſervir , partager

avec luileur ſubſiſtance,s'en privermême
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pour adoucir ſa ſituation & ſes infor-

tunes.

Quoique M. Dupuy ſe ſoit aſſujéti

aux bornes d'une ſimple eſquiſſe , il nous

dit un mot de quelques coutumes &

uſages de ces Peuples. " S'il meurt quel-

>>qu'un , les habitans envoyent leurs

>>femmes viſiter le mort & lui porter

>> des préſens , qui conſiſtent en vin ,

>>châtaignes & tabac. Après avoir beau-

>>coup gémi & lamenté auprès du corps,

>>fait diverſes queſtions d'uſage aux per-

>>ſonnes qui paroiſſent l'avoir le plus ap-

>> proché dans ſesderniers momens , elles

>> lui parlent, directement , lui deman-

>>dent pourquoi il a quitté ſa famille ,

>>>ſon village , où il étoit conſidéré &

>>eſtimé? Quel motif ? S'il y avoit eu

>>quelque chagrin ? Pendant ce temps ,

>> elles le retournent de côté & d'autre ,

>> l'examinent & lui parlent, comme s'il

>>pouvoit répondre; le pincent, le mor-

» dent , redoublent leurs cris & queſtions

>>extravagantes; ſouvent letirent de def-

>>ſus ſa paillaſſe , le mettent dans une

>> couverture , le ſecouent & l'agitent

>> violemment. Voyant que leurs peines

>> font perdues , qu'il eſt toujours infen-

>>fible à leurs clameurs& à leurs foins,

Evj
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> elles le reportent à ſa place , redou-

>>blent leurs cris & leurs gémiſlemens

>> effroyables ; une eſpèce de rage fuc-

» cède; malheur à la veuve qui auroit

>> attendu la fin de la ſcène ; alors bat-

>>the , égratignée , meurtrie , ſouvent

>>même défigurée, fes enfans partageant

»ces mauvais traitemens , tout fuit ou

»ſe cache aux derniers accès de la fu-

» reur de ces Bacchantes, qui font beau

>> coup louées& applaudies de la vigueur

>> qu'elles ont fait paroître dans cette

» violente excursion ». Les Corſes con-

viennentdu ridicule de cet uſage ; mais

quandont leur en parlent , ils répondent

que c'eſt une ancienne coutume de lents

pères , qu'ils fe gardent bien d'abolir

par reſpect pour leur mémore. On peur

croire qu'ils tiennent ces uſages des Sar-

raſins.En effet, on trouve en Afrique&

chez les Nègres de la Côte d'Or , & juf-

quesdans l'iflede Madagascar, à-pen-

prèslapratiquedes mêmes extravagances;

mais ces Peuples endonnentpour raiform

que fouvent cet uſage a ſauvé la vie à

de prétendus morts, qui n'étoient que

tombés en léchargie ,&que ce cérémo

nial a rappelé à leur état naturel. Voilà

du moins un motif; & peut être que
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d'autres uſages nationaux , que nous

jugeons encore plus ridicules, nous le

paroîtroient moins, fi nous avions éga-

lementinterrogé ſurleurorigine les gens

éclairés du pays .

:Ces uſages bizarres n'ont plus lieu au-

jourd'hui que parmi les Montagnardsde

Corſe. Ces Montagnards, comme tous

les Peuples ſauvages , ne connoillant

d'autres loi que la force, tiennent leurs

femmesdans une forte d'aviliſſement&

de fervitude. Ce ſont elles qui font tous

les travaux & les gros ouvrages. Un

Corſe s'amuſe à fumer, va à la chaſſe ,

laiſſe le gibier qu'il a mé fur les lieu ,

revient chez lui , indique enpeu de mots

l'endroit où il a laiffé fa proie.Sa femme

quitte tout, court for fes traces , & re-

vient avec fa charge pour apprêter à

manger. Le mari ſe met ſeul à table ,

fans s'occuper de fa famille, laifle fes

reſtes qu'elle mange à part, s'endort ou

fume. Les habitans des villes avoient

zuffi retenu quelque choſe de ces mœurs

agreſtes des Montagnards; mais depuis

le retour des François dans l'Ifle , ces

mœurs font bien adoucies. Une jolie

Corſe, qui ignoroit autrefois le prix de

ſescharmes, qui étoitmême auffi indiffé
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rente que fon triſte & fombre époux ,

eſt aujourd'hui ſenſible à la louange ; ſe

met avec goût ; cherche à s'attirer plus

d'égards &d'empreſſement de la part des

hommes , & par les qualités aimables

qui lui font propres , & par l'amusement

que l'on trouve dans ſa ſociété.

M. Dupuy termine ſon Eſſai ſur l'Hif

toire de Corſe , par nous donner une

notice fur différens objets d'hiſtoire na-

tutelle , ſur quelques monuinens hiſto-

riques particuliers à cette Ifle , & fur les

progrès de ces Infulaires dans les arts :

progrès qui , comme on le penſe bien ,

ont dû ſe reſſentir de l'ignorance d'un

Peuple , long-temps occupé de la guerre

&de la chaffe , & qui borné aux beſoins

phyſiques , négligeoit les richeſſes qu'il

pouvoit retirer de fon fol.

Discours fur les Monuments publics de

tous les âges & de tous les Peuples

connus , ſuivi d'une deſcription de

projet de Monument à la gloire du

Roi régnant LOUIS XVI , & de la

France , avec les gravures au premier

trait , des principales faces de ce Mo-

nument; terminé par des obſervations

fur les principaux Monuments de la
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Capitale de la France : dédié au Roi ,

par M. l'Abbé de Luberſac , Vicaire-

Général de Narbonne , Abbé Com-

mendataire de Noirlac , & Prieur de

Brive , in-fol. A Paris , chez l'Auteur ,

rue de l'Univerſité , contre les Écuries

de MONSIEUR ; chez Lacombe ,

Libraire , rue Chriſtine ; & chez

Cloufier , Imprimeur Libraire rue

S. Jacques.

د

La ſouſcription autoriſée par le Roi ,

que l'Auteur propoſa pour cet Ouvrage

l'année dernière ,a deux objets : l'un eft

le Difcours fur les Monuments publics ,

&c. cet Ouvrage paroît ; l'autre , deux

gravures repréſentant lesdeux faces prin-

cipales du Monument projété par l'Au-

teur , à la gloire du Monarque régnant

&de la France. Ces deux Eſtampes fe-

ront de trente-cinq pouces chacune de

hauteur, fur vingt-deux de largeur; elles

ferontgravées par M. Laurent, élève du

célèbre Balechou. Sa Majesté , la Famille

Royale , les Miniſtres , les Puiſſances

Étrangères ont foufcrit , tant pour le

Diſcours que pour les Eſtampes. On eſt

lemaître de ſouſcrire pour les deuxobjets

àla fois. LeDifcours ſur les Monuments
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publics in-fol. enrichi d'un ſuperbe fron-

tiſpice &de différentes gravures au pre-

miertrait , ſe trouve aux adreſſes ci-deſ-

ſus , au prix de 24 liv. impreſſion du

Louvre , & de 18 liv. impreſſion de

Clouſier. Le prix de la ſouſcription des

deux gravures pour lesquelles ona fait

fabriquer un papier particulier , eft de

48 liv. dont on paie 12 liv. enſe faiſant

infcrire , & 36 liv. en les retirant . Ces

deux gravures auroient dû paroître dans

le mois d'Août ; mais la rigueur de

l'hiver obligea l'Artiſte de ſuſpendre ſes

travaux , ce qui en a retardé la livraiſon

juſques vers lafind'Octobre. On foufcrit

pour les gravures , auBureau de Corref-

pondance-générale , ruedesDeux-Portes-

Saint-Sauveur ; chez Cloufier , Impri-

meur Libraire , rue S.-Jacques; chez

Lacombe , Libraire , rue Chriſtine ; &

chez le ſieur Pierre Laurent , Graveur ,

rue & porte S.-Jacques , maiſon d'un

Apothicaire. Ceux qui ſouſcrivent pour

l'ouvrage , ou Discoursfur lesMonu

ments publics & pour les gravures en

même temps , paient, enrecevant levol.

36 liv.; & les 36 liv. reſtantes , à la

livraiſon des gravures.

Les éloges dont la France retentità
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l'avénementdu Roi au Trône , donnè-

rentà M. l'Abbé de Luberfac l'idée d'un

Monument tel qu'il n'en avoit point

trouvé de modèle chez aucune Nation ,

&qui , n'anticipant ni fur letemps , ni

fur la reconnoiſſance ; n'exprimant que

les ſentiments actuels des François , les

vertus&les actions du Monarque , con

ſacrés par ſesÉdits & par la voix publi-

que , ne pût être ſuſpect de prévention

ni de flatterie. Par la manière dont ce

Monument est compofé , il laiſſe de la

placepour les actions qu'annonce le com-

mencement d'unſibeau règne. Ce projet

•eſt le ſujer des deux belles gravures ,

dontnous parlons.

M. l'Abbé de Luberſac , lorſqu'il con-

çut cette idée, s'occupoit du projet de

tracer , ſous un ſeul pointdevue , l'Hif-

toire générale des Monuments publics ,

depuis le premier qui fut érigé juſqu'à

nos jours ; projet immenſe qui deman-

doit du courage ,de la patience& des

talents. Il vovagea , établit des corref-

pondances , ſe procura une collection

immenſededeſſins,de mémoires& d'ob-

ſervations , tant ſurles reſtes des Monu-

ments de l'antiquité, que ſur les Monu-

ments poſtérieurs. Pour déterminer les

époques de leur érection , il mit àcon
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tributionla Littérature grecque & latine,

les Ouvrages de nos Savants & ceux des

Savants étrangers. Avec ces ſecours , il

compara les ruines de ceux que letemps

&labarbarie ontdétruits avec ce qu'en a

dit l'Hiſtoire ; & parvenu de proche en

procheà l'originedes Arts , il trace l'hif-

toirede leurs progrès en faiſant celle des

Monuments ; & comme , dans tous les

temps , les Arts portent l'empreinte des

mœurs&des caractères des Peuples qui

les cultivent , on peut regarder ce Dif-

cours comme l'abrégé d'une Hiſtoire uni-

verfelle du goût , de la religion& de la

philofophie de tous ces Peuples. L'Au-

teur s'eſt plus attaché à l'hiſtoire qu'à la

critique , excepté lorſqu'il parle des Mo-

numents modernes delaCapitale , élevés

ſous les deux derniers règnes , au ſujet

deſquels il dit librement ce qu'il penſe.

Les monuments offrant un ſpectacle

de ſcènes variées à l'infini, plus ou moins

impoſantes , plus ou moins majestueuſes ,

à meſure que le génie qui les a projetés

étoit plus ou moins excité , & que les

Arts qui les ont exécutés étoient plus ou

moins perfectionnés ; leurs deſcriptions

faites avecfoinpar une eſpritéclairé , ca-

pable d'en ſaiſir toutes les beautés , ont
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jetédans le ſtyle de ce Diſcours uneplus

grande variété.

L'Auteur diviſe ſon difcours , & dif-

tribue tousles Monuments entrois âges ,

foit qu'ils aient eu pour objet l'utilité

publique, ouladécoration , ou la récom-

penſedu mérite.

Dans le premier âge , il trouve Baby-

lone&fa fameuſeTour , Monumentdu

ralliement & de la diſperſion des Peu-

ples. Cet âge comprend tous les Monu-

mens de l'Affyrie , de la Perſe , de l'É-

gypte , de la Paleſtine & de la Chine.

Le ſecond âge offre à M. l'Abbé de

Luberſac,lesMonumentsde la Grèce, où

tant de circonstances heureuſes concou-

rurent à la perfection des Arts ; ceux de

Romeancienne, fi fécondeen tousgenres

de productions du génie; & ceux des

autres Villes d'Italie.

Le troiſième âge a encore pour objet

l'Italie , ou les Monuments de Rome

moderne , de Veniſe. L'Auteur parcourt

enfuite la Turquie , l'Afrique , l'Eſpa-

gne , l'Amérique , l'Angleterre , la Suède ,

la Ruffie , & généralement tous les lieux

où les Arts ont pénétré. Il conſidère dans

tous ces pays les Monuments anciens&

les modernes. Les Gaules, ſous la do
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mination des Romains , & après la con-

quête des Francs, lui offrent leplus vaſte

théâtre : il finit par la France, qu'il dif-

tingue en ancienne& moderne.

Il donne la deſcription de la ſtatue

unique & hardie de Pierre-le Grand ,

par le célèbre Falconet. Il faut lire dans

l'ouvragemême ce qu'il dit , en connoif

feur & en Hiſtorien, des plus célèbres

capitales du monde , dont-il caractériſe

Ies beautés , &dont il décrit les princi-

pauxMonuments,

L'Auteur , après avoir parlé des Mo-

numents de la Capitale , élevés ſous le

règne de Louis XIV& de fon Succef-

ſeur , ſuppoſe un voyage entrepris par

notre jeuneMonarque , qui , pour con-

noître tout parlui-même,&tirerde cette

connoiffance les moyens de rendre fes

ſujets heureux , parcourt ſesÉtats. L'Air-

teurlefuitdans cette tournée. Le Prince ,

enadmirant les établiſſements fans nom-

bre qu'il rencontre dans les Provinces ,

rend justice au génie desgrandshommes

qui en font lesAuteurs, &des Miniſtres

qui les ont protégés; il examine les for

tifications , les arſenaux , les ports , la

marine militaire & commerçante , la

conſtruction & la manœuvre des vaif-
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ſeaux; il ſe pénètre d'eſtime pour le cul-

tivateur. Les principales Villes des Pro-

vinces méridionales , Bordeaux , Tou-

louſe , Montpellier, Nîmes ,Arles,Mar

ſeille , Lyon , offrent à ſes regards un

canal digne des Romains,des atteliers ,

des manufactures , &les plus beauxMo-

numents. Enfin , après avoir parcouru le

Royaume , il le ramène dans la Capitale.

Là, il compare ce qu'il voit à ce qu'il

avusla porte S. Denis, les Boulevards ,

les Gobelins , le Cabinet d'Hiſtoire Na-

turelle , la Sorbonne , &c. Là le Prince

découvre d'une main hardie l'urne qui

renferme les cendres du Cardinal de Ri-

chelieu. Cette cendre s'anime , & du

fond deſon tombeau , Richelieu raconte

les merveilles de fon Miniſtère. Le dif-

coursque l'Auteur prête aux mânes de

ce Miniftre , eſt dignedu Prince,du Mi-

niſtre & de l'Écrivain. Le Monarque

jette les yeux fur d'autres Monuments ,

telsque les Académies , la Bibliothèque

Royale , la nouvelle Égliſe de Sainte-

Geneviève , l'Hôtel des Invalides , les

Statues de Henri IV, de Louis XIII,

de fon Succeſſeur , & du feu Roi , &c.

On trouve dans ce morceau les ſcènes

les plus intéreſſantes , telles que le Roi
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à S. Denis ; les acclamations du Peuple

ſe mêlant au chœur des acteurs ,dans un

ſpectacle où l'on repréſente une jeune

Princeſſe recevantde ſes Peuples les té-

moignages de leur tendreſſe. Enfin l'Au-

teur accompagne le Roi à ſon Sacre ; il

entredans les détails les plus touchants,

&c'eſt par-là que ce Diſcours eſt ter-

miné.

4

1

On fent bien que l'Auteur parcourt

trop d'objets , pour pouvoir s'arrêter éga-

lement fur tous : il fait de quelques-uns

des tableaux très-agréables.

Voici le Projet qu'il trace du Mo-

nument à ériger dans une Place Pu-

blique , à la gloiredeLouis XVI & de

la France.

Du ſommetd'un rocher eſcarpé , &

environné de profondes cavités , d'où

fortent des torrents d'eau qui tombent

avec fracas , & vont ſe perdre dans des

abysmes, s'élève unObéliſque de marbre

blanc , dont lahauteur répond àlamagni-

ficence des édifices qui l'environnent ,

terminé à ſa cîme tronquée d'un globe

d'azur , parſemé de trois Fleurs de Lys,

& furmonté d'un coqde bronze doré ,

agitant ſes aîles. La Renommée , les

aîles déployées, ſuſpenduevers le milieu

du Monument , embouchant la trom
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pette ,invite les peuples à ſe réunir pour

célébrer les vertus du Roi; le Temps ,

armé d'un marteau , fixe à coups re-

doublés le Médaillon du Prince à l'O-

béliſque ; les Heures & les Siècles , après

avoir enchaîné , par le bas , le Médaillon

autour de l'Obéliſque , briſent la faulx

du Temps ,repréſenté ſous les traits du

ſage Coopérateur que le Rois'eſt choiſi .

Au-deſſus du Médaillon font deuxGé-

nies ; l'un poſant ſur le Buſte du Roi la

Couronne de l'Immortalité ; l'autre pré-

ſentant une tige deLys à la Renommée.

Le Buſte , poſé ſur le Médaillon de por-

phyre , eſt d'or, entouré de rameauxde

chêne , de palmier , de laurier & d'o-

livier. Une grande Médaille de bronze

rouge, repréſentant deux Buſtes accolés ,

avec cette deviſe , Concordia Fratrum ,

qui déſigne Castor & Pollux , & avec la

-légende, MONSIEUR , & M. LE COMTE

D'ARTOIS , eſt aſſujétie au côté de l'O-

béliſque oppoſé au Médaillon du Roi ,

par la même chaîne qui fixe ce Mé-

daillon.

Sur un des anglesdu focle , la Vertu,

à demi-voilée , & débout , ſymbole des

Princeſſes Filles du feu Roi , le bras

droit élevé , indiquant de la main au

:
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Peuples , l'Inſcription votive de l'Obé

liſque , REGI BENEFICO , eſt couverte

d'une large draperie , a les aîles à demi-

déployées , & une flamme ſur la tête.

LaFrance , ſous les traits de laReine ,

aſſiſe ſur le milieu du focle , couvertede

fonManteanRoyal , la Couronne fur la

tête, foutenantdu bras gauche , un faif-

ceau, ſymbolede la force &de la puif

ſance réunies , portant à ſa droite le

Sceptre , ayant à ſes pieds les caractères

diſtinctifs de la Couronne, les marques,

les attributs , & les récompenfes de la

naiſſance , de la valeur & du mérite ,

encourageant leGénievengeurdu Prince

& le fien , à rerraſſer les monftres qui

ont défolé les Peuples par leurrapacité ,

leurs intrigues & leur audace , eſt aſſiſe

à côté& aux pieds de la Vertu..

L'un de ces Génies , menaçant&dans

l'attitude la plusanimée, eſt encorearmé

des foudres dont il vientde frapper les

monſtres ; l'autre Génie , celui de la

France &de la Reine , a pris la forme

d'un aigle ; ſes aîles font déployées , ſa

tête menaçante , ſon plumage hériſſé de

fureur ; il eſt encore prêt à s'élancer fur

le monſtre qu'il vient de déchirer. Ces

deuxGénies font grouppés ſur le bord
du
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du précipice où tombent les monstres

abattus , en tournant leur rage contre

eux-mêmes , ſe ſervant, pour leut ruine

mutuelle , des torches , des ferpents , des

poignards dont leurs mains étoient ar-

mées pour le malheur de la France.

Cette Scène animée est contraſtée
par

lesfiguresdePallas &de laPaix , témoins

du triomphe de la France : l'une , ſous

lestraitsdeMADAME , le caſqueen tête ,

eſt fièrement aſſiſe ſur un lion ; ſa main

droite repoſe ſur la crinière de cet ani-

mal , qui tourne ſa tête vers la France ,

dont il lêche les pieds ; le bras gauche

eſtappuyéſurſon bouclier; elle eſt ſuivie

de pluſieurs Génies qui , après avoir

traînéuncanon ſur ſon affut, jouentavec

leurs armes & undrapeau. Au milieude

ces grouppes , paroit une figure repréſen- -

tant leCommerce, ſous l'habitd'un Nau-

tonnier françois , entouré de toutes les

productions de la rerre , de la mer &de

l'air , en indiquant de la main le mot

protectio écrit fur unballot.

En face de Pallas eſt la Paix , dans un

char, ſous les traits de Madame LA

COMTESSE D'ARTOIS , préſentant fon

rameau d'olivier, d'une main , & de

l'autre , montrant au Prince les fruits

F



122 MERCURE DE FRANCE .

qui fortant de la corne d'abondance,

verſée par un Zéphyr. Cette Scène oc-

cupe la face de l'Obéliſque oppoſée à
celle où ſe trouve le canon.

A l'extrémité du char , vis-à vis du

Commerce , paroît un Laboureur appuyé

fur un joug , un foc renverſé à ſes

pieds& un chiendeBerger àſes côtés ,

montrant de la main, le mot libertas

écrit ſur unboiſſeau. Ce Cultivateur ,

ſous la figure du Citoyen, connu ſous le

nom de l'Ami des Hommes , eſt dans le

costume ancien des Gaulois.

Au-basdu rocher , au côté oppoſfé à

laprincipale facede l'Obéliſque , eſt une

large voûte de rochers d'où fort un vaif-

ſeau, fur laproue duquel la Déeſſfe de

la Seine eſt aſſiſe , recevant les homma-

ges& les tributsde la Déeſſe de la Mar-

ne, fortantdeseaux ,&fuivie deNaïades:

l'une eſt ſousles traits de MADAME CLO-

TILDE ; & l'autre, de MADAME ELISA-

BETH.

Neptune , armé de ſon trident, guide

le vaiſſeau des Déeſſes , que précèdent

des ſyrènes , des dauphins ,& un Tri-

ton fonnantde la trompe. Ce vaiſſeau

caractériſe les Armes de la Ville de Pa-

ris,&c.
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Sur une des quatre faces du piedeſtal

de l'Obéliſque , eſt un bas-relief repré-

ſentant la Séance du rétabliſſement du

Parlement, tenue par le Roi , le 11 No-

vembre 1774.

Les trois autres faces ou cartels , at-

' tendront de nouveaux événements du

règne de Louis XVI, dignes de faire

époque dans l'Hiſtoire .

1

Ce Monument, érigé ſur le bordde

la rivière , entre le Pont-neuf & le Pont-

royal , à l'extrémité de la Place de la

Colonnade du Louvre , & fur une Place

dont M. l'Abbé de Luberſac a donné

le projet , feroit vu à de très grandes

diſtances , tant au-dedans qu'au-dehorsde

la Ville , & ne coûteroit guère plus que

la Statue équestre de LOUIS XV , & la

Place où elle eſt érigée.

C'eſtceMonument que M. l'Abbé de

Luberſac fait graver en deux planches

de trente-fix poucesde haut , ſur vingt-

deux de large , par le ſieur Pierre Lau-

rent , Deffinateur-Graveur ,& de l'Aca-

démiede Peinture& Sculpture de Mar-

feille.

Elémens de Tactique pour la Cavalerie ;

par M. Mottin de la Balme, Capi-

Fij
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taine de Cavalerie , ancien Officier-

Major de la Gendarmerie de France

A Paris , chez Jombert fils aîné , rue

Dauphine; & chez Ruault , rue de la

Harpe ; 1 vol. in- 8 ° . br. 3 1 .

La tactique , partie de l'art militaire

la plus étendue , & à laquelle toutes les

autres tiennent , ayant pour objet , nous

dit l'Auteur dans l'introduction de cet

Ouvrage, les loixdu mouvement , celles

de l'équilibre , le choc des corps, la for-

mation , l'ordre , les armes , les exerci-

ces& les motions des troupes , eſt vrai.

ment fufceptiblede principesdémontrés .

Il s'agit d'appercevoir les rapports de

toutes ces chofes , euégard auxtemps ,aux

lieux , aux circonſtances , à la vigueur ,

à la diſpoſition & au caractère des indi-

vidus qui compoſent les armées. Ce n'eſt

pas d'après le nombre , les grands mou-

vemens des troupes , qu'il faut d'abord

compter, combiner& rechercher lacauſe

des défordres , du ſuccès ou des revers ;

mais c'eſt d'après la méchanique & l'or-

ganiſationde toutes les parties qui com .

poſent les diviſions , dont l'action & la

volonté unanime , pouffées à uncertain

degré& fecondées de la ſcience , triom-
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phent conſtamment de la valeur , de la

force mal employée, du nombre & des

obſtacles. Poury parvenir, ondoit choi-

fir avecdifcernement les combattans ; les

former & les ordonnerde la manière la

plus avantageuſe , enforte qu'ils puiffent

ſe ſecourir mutuellement ſans ſe nuire.

Il faut endurcir les corps par de conti-

nuels & violens exercices ; multiplier la

force par l'adreſſe , ainſi que la maſſe par

la vîteſſe : il faut armer , diſcipliner ,

exciter & diriger les paſſions , pour les

faire tendre à d'heureuſes fins. Voilà ,

continue l'Auteur, le point unique , la

vraie baſe d'où ſont partis tous les ſuccès

que de foibles diviſions ont eus ſur des

armées innombrables. Voilà ce qu'ont

ſenti d'heureux Génies, qui voient les

choſes dans leurs cauſes & dans leurs

principes ; dont l'eſprit vaſte , profond

& courageux , dédaignede penſer d'après

autrui. Voilà enfin ce qui aoccaſionné,

ſousdivers horizons , ces révolutions paf-

ſagères, ſi glorieuſes à quelques Peuples

& fi funeſtes à d'autres. Mais les con-

noiſſances militaires , perfectionnées ſur

pluſieurs points ,ne l'ont point été géné-

ralement ni également. Parmi les diffé-

rentes armes employées à la défenſe ou

Fiij
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à l'agrandiſſement des Etats , la cava-

lerie , quoique la plus propre aux grands

&rapides exploits , l'a été , de tous les

temps, le moins avantageulement, faute

d'avoir fu choiſir , diſpoſer , aſſouplir ,

foumettre , aguerrir les chevaux , les di-

riger avec art. Nous sommes , à cet

égard , ſupérieurs aux anciens en Euro-

pe, particulièrement en France; cepen-

dant , ajoute l'Auteur, par une lingulière

fatalité, cetavantagetourne enpartie con-

tre nous , parce qu'on apprend une infi-

nité de choſes inutiles à la guerre , fou-

vent même nuiſibles , & qu'on ignore la

plus grande partie de ce qu'il faudroit

ſavoir; d'où il eſt réfulté néceſſairement

une foule de fautes & d'abus. C'eſt ce

que l'Auteur a cherché à démontrer par

des preuves & par des exemples. Des

obſervations ſuivies ſur la cavalerie &

beaucoupderéflexions ſur cecorps, l'ont
fait remonter anx cauſesde ſes ſuccès ou

de ſa défaite dans lesbatailles. Tous ſes

ſoins ont été deles faire connoître, afin

d'engager les perſonnes qui dirigent les

exercices , à employer,dans l'inſtruction

des troupes , des principes plus confor-

mes à l'intérêt de la Nation& à la gloire

des armes Françoiſes. La lecture de cet
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Ouvragene pourra d'ailleurs qu'augmen .

ter l'eſtime qu'on doit avoir pour un

corps qui n'a été que trop ſouvent expoſé

aux jugemens de perſonnes peu inſtrui-

tes, & contre lequel des Officiers d'in-

fanterie ſe ſont même quelquefois permis

desdéclamations&desépigrammes.C'eſt

avec les armes, que l'Auteur s'eſt forgées,

c'est-à-dire avecſes principes,qu'il com-

bat les idées erronées, inféréesdans quel-

quesOuvrages ſur l'art militaire. Comme

ces principes ſont contraires à d'autres

principes reçus , l'Auteur s'eſt permis

quelques explications , indiſpenſables

d'ailleursdans unOuvragedidactique.

Ces élémens de tactique méritent

d'autant plus d'être accueillis , que nous

n'avons point d'écrits ſur la Cavalerie

quitraitentde la tactique. Ce genre de

travail demande beaucoup de connoif-

ſances & même de zèle patriotique ,

fur-tout lorſqu'il eſt queſtion , comme

dans l'Ouvrage de M. de la Balme , d'at-

taquer de front des idées adoptées de-

puis longtemps,& auxquelles la plupart

des hommes tiennent toujours par pa-

reſſe & même par amour-propre.

Lejeu de Tritrac, ou les principes de

1
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ce jeu éclaircis par des exemples , en

faveur des commençans; avec l'expli-

cation des termes par ordre alphabé-

tique , & une table des chapitres fer-

vant de récapitulation générale. Par

M. J. M. F. vol. in-80. prix s liv. rel.

A Paris , chez Nyon l'aîné , Lib. rue

St Jean-de-Beauvais.

Le jeu de trictrac tient le premier

rang parmi ceux qui dépendent du calcul

&du hafard. Il occupe agréablement

l'attention du Joueur , par la variété des

combinaiſons , & tient toujours fon ef-

poir en ſuſpens par les coups inattendus

dudéqui commande , en quelque forte ,

dans cejeu. Mais ces coups peuvent être

calculés; & c'eſt ſur la juſteſſe de ce cal-

cul,& la connoiſſancedes combinaiſons ,

plus ou moins favorables , qui enréful-

tent, qu'eſt fondée la ſcience de ce jeu ,

qui laiſſe d'ailleurs toujours au Joueur la

douce confolation de rejeter fur les dés

la perte d'une partie qu'il aura ſouvent

très-mal conduite.

Comme les règles de ce jeu , font

connues depuis très-long temps& expo-

ſées dans pluſieurs Traités , on ne doit

pas s'attendre à trouver quelchoſe de
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neufdans l'Ouvrageque nous annonçons.

L'Auteurne s'eſt propoſé d'autre but que

de faciliter aux commençans la pratique

de ce jeu , par une expoſition ſimple ,

claire & méthodique des règles , & par

des exemples , des calculs , des éclair-

ciſſemens indiſpenſables pour en donner

l'intelligence. Ces exemples & ces cal-

culs, qui appartiennent à l'Auteur , &

doivent faire distinguer ſon Traité des

autres écrits fur le même objet , deman-

deroient des planches pour pouvoir être

ſaiſis facilement par les commençans ;

mais il leur ſera facile de ſuppléer à ces

planches qui manquent dans l'ouvrage ,

parun trictrac où ils placeront les dames

d'après les exemples cités par l'Auteur.

Les caractères du Meſſie vérifiés en Jésus

de Nazareth; 2 vol. in 80. A Rouen ,

chez Laurent Dumeſnil , Imprimeur-

Libraire , rue de l'Ecureuil .

L'Auteurde cet Ouvrage, qui a déjà

donné des preuves de ſon habileté dans

ſa défenſe des Livres de l'ancien Teſta-

mont , ne pouvoit que réuffir dans le

Traité ſavant & méthodique que nous

annonçons aujourd'hui. Nul autre qu'un

Fv
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Ecrivain profond dans l'intelligence des

Ecritures , ne pouvoit donner des no-

tions claires & préciſes des principaux

caractères du Meſſie; aſſigner avec juf-

teſſe les prophéties,dontleſens littéral

le regarde; comparer ces prophéties avec

les faits , & rendre ſon avénement ſen-

fible, ſoit au Juif plongé dans un aveu-

glement inconcevable , par ſa dureté,

ſoit à l'incrédule qui s'obſtine à fermer

lesyeux fur toutes les preuvesqui atteſ.

tent la vérité& la divinité desEcritures.

S'il eſt des caractères distinctifs auxquels

on puiſſe reconnoître , dit l'Auteur , le

libérateur annoncé par les Prophètes; fi

ces caractères ſe ſont exactement vérifiés

en laperſonne de Jéſus, les Prophètes

n'auront pas parlé au hafard; ils auront

été inſpiré pour le prédire , & Jéfus ,

qu'ils auront prédit , ſera véritablement

l'Envoyé de Dieu; enſorte que , par

cette ſeule preuve, la divinité des deux

Teftamens ſe trouveradémontrée.Qu'op-

poſe-t-on à cette vérité? Tantôt on fou-

tient qu'il n'y eut jamaisde Meſſie pro-

mis; tantôt on dit que les prophéties

font obfcurcies , ou l'on en détourne le

ſens à pluſieurs objets étrangers. M. Clé-

mence , Chanoine de l'EgliſedeRouen ,
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fait diſparoître toutes ces objections fu-

rannées, en démontrant d'abord que le

Meſſie eſt l'objet unique que les Ecritures

nous préſentent par-tout, & que non-

ſeulement le Meſſieeſt venu , maisencore

qu'iladû paroître dans les temps qui ſe

font écoulés entre la naiſſance de Jéſus-

Chriſt & la dernière ruine de Jérusalem.

On ne peut rien ajouter au développe-

ment des prédictions de Jacob, de Da-

niel, de Zacharie , d'Agée & de Mala-

chie; la matière y eſt épuiſée. CetAu-

teur applique enfuite à Jésus-Chriſt les

caractèresdu Meſſie , & juftifie , pardes

faits notoires , tirés d'Auteurs contem-

porains , fouvent mêmedenos ennemis ,

qu'en lui& en ſes Diſciples font accom-

plies toutes lesprédictions qu'il a prouvé,

dans lesdeuxpremiers livres, appartenir

au Meſſie. La réponſe aux principales

objections des Juifs & des incrédules

termine cetOuvrage , qui renferme une

démonstration lumineuſe de la divinité

de Jésus-Chriſt.

Défense des Livres de l'Ancien Testament

contre l'écrit intitulé : La Philofophie

d'Histoire; par lemême Auteur.

Cet Ouvrage , qu'on doit joindre à
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ceux de MM. Guenet & Bullet , ſur les

difficultés tirées des Livres Saints , éclair.

cit pluſieurs points importans.Authenti-

cité des Livres de l'ancien Teſtament ,

antiquité des Livresde Moyſecomparées

à ceux des autres Nations; miracles ,

prophéties , doctrine des Juifs ; antiqui-

tés Chaldéennes , Egyptiennes , Chinoi-

fes ; état primitifdu genre humain , état

du premier homme , durée de la vie des

premiershommes.Quelqueſyſtêmequ'on

ait adopté , on s'intéreſſe toujours à la

diſcuſſion d'une matière qui touche de ſi

près à notre origine & ànotre deſtina-

tion. Il n'eſt réſervé qu'aux eſprits fri-

voles de ne prendre aucune part à des

disputes auſſi ſérieuſes que celles qui re-

gardent la divinité des Ecritures , qui

nous ont été tranſmiſes pour notre inf-

truction & notre confolation.

La Moraledu Citoyen du Monde , on

la Morale de la Raiſon , formant la

troiſième partie d'un Cours de Phi

loſophie , par M. l'Abbé Sauri , Cor.

seſpondantde l'AcadémiedesSciences

deMontpellier. AParis , chez Froullé,

Libraire , pont Notre Dame , vis-à-

vis le quai deGêvres.
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,

On defiroit depuis long-temps un

CoursdeMorale qui méritatd'être adopté

par les différens Colléges , & qui pût

ſervir d'introduction à l'étude de la

Religion. La plupart de ceux qu'on a

donnés juſqu'ici , étoient un peu fecs,

&tropcourts.Celui que nous annonçons,

réunit à-peu-près, tout cequ'ileſt le plus

eſſentiel de ſavoir ſur cette partie impor-

tante de la Philofophie. L'Auteur y a

joint des articles intéreſſans qu'on a trop

longtemps regardés comme étrangers à

laPhilofophie: Agriculture, population ,

Manufactures Commerce , Marine ,

Guerre , &c. tous ces objets influent,

fur le bonheur de la Société & des Ci-

toyens. Ils fontdonc liés eſſentiellement

à la Philofophie , qui n'eſt autre chofe

que la ſcience du bonheur. Peut-on

atteindre cettefin que nousdeſirons tous ,

fans commenceràſe connoître foi-même,

en apprenant quels font nos devoirs ?

N'eſt ce pas de toutes les ſciences la

plus néceſſaire & la plus urile ? La

première étude de l'homme n'eſt elle

pas l'homme même ? On ne fauroit le

nier. Ce n'eſt qu'après cette étude, que

nous pouvons nous livrer à celle des

objets étrangers. Envain ferons-nous pro-

د
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fonds théologiens , habiles phyſiciens ,

poëtes ſublimes ; nous ne ferons rien ,

il faut l'avouer , ſi nous ne nous con-

noiffons pas nous-mêmes. L'étude des

mœurs doit donc être notre première

&notre principale étude. Les Républi-

ques ſubſiſteroient ſans éloquence,a-t-on

ditplusd'une fois; fans ſcience, on ver-

roit des ſociétés; on n'en verroit point

ſubſiſter long temps fans mœurs; & rien

n'eſt plus propre à perfectionner les fo-

ciétés,que la traditiondes ſaines maxi-

mes ſur la Morale.On ne fauroit trop

les inculquer& les répandre.On a beau

direque notre ſiècle eſt très-éclairé ; il

n'en eſt pas moins vrai , (vérité triſte &

humiliante) que notre ſiècle , malgré le

progrès des lumières , ne paſſe que pour

être un ſiècle corrompu.

On est obligé d'avouer que la raiſon

humaine , livrée à elle-même , n'a pas

pu nous fournir un corps complet &

ſuivi d'une Morale faine fur tous les

points; & que les vérités ſur cet objet

n'ont jamais été qu'éparſes , ſans être

liées & réunies dans un ſyſtème dont

toutes les parties ſe ſoutiennent. Il étoit

réſervé à la Religion chrétienne de nous

faire connoître la chaîne entière de tous
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nosdevoirs , & fur- tout notre origine&

notre nobledeſtination. Mais en avouant

l'excellencede la Morale évangélique ,

ne pourroit on pas foutenir que certains

Moraliſtes ont trop fait dépendre les

mœursde la révélation. Quelque foin ,

>> dit unjudicieux Littérateur * , que l'on

>> prenned'inſpirerdesſentimens de reli-

>> gion aux enfans, il vientun âge où la

>>fouguedes paſſions,legoûtdesplaiſirs,

>>>les tranſportsd'unejeuneſſebouillante,

> étouffent ces ſentimens. Si on leur

>> avoit dit que les mœurs font de tout

>> pays & de toute religion ; que l'on

>> entend par ce mot les vertus morales

>> que la natureagravéesdansle fondde

>>nos cœurs , la juſtice , la vérité , la

>> bonne foi , l'humanité , la bonté , la

>>décence; que ces qualités font auffi

>> eſſentielles à l'homme que la raiſon

>>>même , dont elles ſontuneémanation;

>> unjeune homme ſecouant peut-être le

>>jougde la religion ,ou s'en faiſantune

>>>à ſa mode , conſerveroit au moins les

>>>vertus morales , qui dans la ſuite ,

>> pourroient le rapprocher des vertus

*Gédoin , Auteur de la traduction de Quin-

tilien.

1
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>> chrétiennes : mais parce qu'on ne lui

>> a prêché qu'une religion auſtère , tout

>>tombe aveccette religion.

Cours de PhyſiqueExpérimentale&Théo-

rique, formant la dernière partie d'un

Cours complet de Philofophie, précé-

dé d'un précis de Mathématiques qui

lui fert d'introduction ; par M. l'Abbé

Sauri , Correfpondant de l'Académie

Royale des Sciences de Montpellier..

4 vol. in- 12. A Paris , chez Froullé ,

Libraire, pont Notre-Dame , vis-à-

vis le quai de Gèvres.

La Phyſique a toujours été regardée

comme la ſcience la plus dignede l'hom- '

me. Quiconque a des yeux attentifs

ne peut qu'admirer le ſpectacle magnifi-

que de l'Univers, & ſe livrer avec plaiſir

à l'étude des loix ſimples , mais fécondes

que la divine Sageſle s'eſt preſcrites ,

& qu'elle fuit librement dans la confer-

vation& la reproduction de tous les êtres

qui nous environnent. Avec quelles

richeſſes & quelle profuſion ,leCréateur

n'a t- il pas répandu cette foule de mer-

veillesdontnous ſommesà chaqueinſtant

les témoins ! Quels attraits ne doitpoint
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1

avoir l'étude de chacune de ces merveil-

les , fur-tout depuis les découvertes que

les nouvelles expériences & la multitude

d'inſtrumens ont occaſionnées. Rien n'eſt

plus fatisfaiſant pour l'eſprit humain ,

que de connoître avec un peu plus de

certitude tous les phénomènes qu'on

croyoit expliquer autrefois pardes mots

vides de ſens. La matière première , les

formes subſtantielles , les qualités occul-

tes fontrentrées dans l'oubli , pour n'en

fortir jamais ; & l'on doit avouer

qu'il vaudroir encore mieux avouer fon

ignorance , que de recourir, comme on

l'a fait pendant long-temps, àdes expli-

cations qui n'expliquent rien ,&de fub-

ſtituer des chimères à la réalité .On n'eſt

point philoſophe , parcequ'on a ſuinven.

ter des mots énigmatiques; mais on l'eſt

devenu , lorſqu'on a pu , à l'aide des ex-

périences , multiplier des découvertes

utiles. On fait aujourd'hui par quelle

route les rayons , partis du Soleil , vont

ſerompre & ſe réfléchirdans les nuées,

pour venir offrir à nos regards les plus

belles couleurs ; de quelle façon la terre

échauffée ſe couvre de fleurs au prin-

temps,& envoiedans les airs les vapeurs

& les exhalaiſons; les nuages ,&dans
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ces nuages , le tonerre& la foudre. Nous

pouvonsà préſent pénétrer dans le ſein

de la terre , & y déceler comment la

Nature s'y prend à former le diamant ,

l'argent , l'or & les autres métaux. L'ori-

ginedes vents &des feux fouterrains ne

nous eſt pas entièrement inconnue. On

apperçoit la force qui fait monter leseaux

par mille canaux inſenſibles , juſqu'à la

cime des montagnes , pour y formerdes

fources fi propres à nous rafraîchir. A

l'aide des télescopes & des autres inf-

trumens d'Optique , nous pouvons nous

élever juſqu'aux planètes , & nous élan-

cer de tourbillons en tourbillons , juf-

qu'aux extrémitésdumonde. Nousavons

découvert cette circulation rapide qui

porte le ſang& la vie dans toutes les

parties du corps humain; & cette con-

noiſſance a perfectionné la Médecine qui

ne marche plus tant à tâtons. Nous ne

poufferons pas plus loin l'énumération

de toutes les queſtions que la phyſique

moderne nous explique. L'Auteur de

l'Ouvrage que nous annonçons , donne

dans ſa préface une juſte idée de toutes

les parties qui y font traitées ;& a très-

bien rapproché les principales obſerva-

tions& expériences qui ſont répandues
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dans une infinité de volumes & de

mémoires.Ce n'eſt point ici un compi-

lateur qui copie les penſéesdes autres;

c'eſt un Ecrivain qui entend parfaite-

ment la matière dont il parle. Son Cours

de philofophie qu'il a déja publié , &

qui ne contenoit que la Logique & la

Méraphyſique , a mérité d'être bien

accueilli. Les deux derniers Ouvrages

que nous annonçons , & qui complettent

fou travail , ne peuvent être que très-

utiles à ceux qui ne veulent pas croupir

dans l'ignorance.On a toujours defiré de

bons élémens fur la phyſique , où l'ex-

périence ſuivroitde près la ſpéculation ;

où les démonstrations mathématiques ,

clairement préſentées, ſerviroientà nous

faire connoître les phénomènesde la Na-

ture , où toutes les matières feroient

traitées avec un ordre lumineux , & où

toute la Nature ſeroit préſentée à nos

yeux d'une manière intéreſſante & fen-

fible. Le Coursde phyſiquede M. l'Abbé

Sauri réunit tous ces avantages;& nous

paroît mériterd'être adopté par tous ceux

qui préſident à l'important ouvrage de

l'éducation de la Jeuneſſe.

Nouveau Dictionnairepourfervirdefup
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plément au Dictionnaire raiſonné des

Sciences , des Arts & des Métiers; par

une Société de Gens de Lettres; mis

en ordre & publié par M. ***. in fol.

Tomes I & II ; 1776. A Paris , chez

Stoupe, Imprimeur Libraire , rue de

la Harpe.

SECOND EXTRAIT.

Nous n'avons rapporté dansle premier

extrait de ce Dictionnaire , que la pre-

mière partie de l'article BEAU, c'eſt à-

dire , ce qui concerne le beau naturel ;

nous allons faire connoître la ſeconde

partie , qui regarde la beauté artificielle ,

celle que produiſent les arts portés à un

certaindegré de perfection.

>>Le principe du beau-naturel une fois

reconnu , il eſt facile de voir en quoi

conſiſte la beauté artificielle: il eſt aifé

de voir qu'elle tient, 1º. à l'opinion que

l'art nous donne de l'ouvrier & de lui-

même , quand il n'eſt pas imitatif: 2°. à

l'opinion que l'art nous donne&de lui-

même & de l'artiſte & de la Nature ,

ſon modèle, quand il s'exerce à l'imiter » .

>> Examinons d'abord d'où réſulte le

ſentiment dubeau dans unart qui n'imite

A
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point ; par exemple , l'Architecture.

L'unité , la variété , l'ordonnance , la

ſymmétrie , les proportions & l'accord

des partiesd'un édifice , en feront un tout

régulier ; mais ſans la grandeur , la ri-

cheſſe ou l'intelligence , portées à un

degré qui nous étonne, cet édifice ſera-

t- il beau ? & fa fimplicité produira-t-elle

ennous l'admiration que cauſelavue d'un

beau temple , oud'un magnifique palais » ?

>> Au contraire; qu'on nous préſente

un édifice moins régulier ,telque le Pan.

théon ou le Louvre; l'air de grandeur &

d'opulence , un enſemble majestueux ,

un deſſin vaſte , une exécution à laquelle

a dû préſider une intelligence puiſlante ,

l'homme agrandi dans ſon ouvrage ,

l'art raſſemblant toutes ſes forces pour

lutter contre la Nature , & furmontant

tous les obſtacles qu'elle oppoſoit à ſes

efforts; les prodiges des méchaniques éta-

lés ànos yeux dans la coupe des pierres ,

dans l'élévation des colonnes& des enta-

blemens, dans la ſuſpenſionde ces voû-

tes , dans l'équilibre de ces maſſes dont

le poids nous effraye , &dont la hauteur

nous étonne: ce grand ſpectacle enfin

nous frappe ; nous nous écrions , cela eft

beau ! La réflexion vient enſuite : elle
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examine les détails: elle éclaire le ſen-

timent; mais elle ne le détruit point.

Nous convenons des défauts qu'elle ob-

ſerve : nous avouons que la façade du

Panthéon manque de ſymmetrie; que

les différens corps du Louvre manquent

d'enſemble & d'unité. Plus régulier ,

cela feroit plus beau , ſans doute. Mais

qu'est-ce que cela ſignifie ? Que notre

admiration, déjà excitée par la force de

l'art & fa magnificence , feroit à fon

comble, fi l'intelligence y régnoit au

même degré » .

>> Je ne dis pas qu'un édifice , où les

forces de l'art &des richeſſes ſeroient

prodiguées , fût beau , s'il étoit monf-

trueux , ou bizarrement compoſé. L'in-

telligence y peut manquer au point que

le ſentiment de beauté ſoit détruit par

l'effet choquantdu défordre : car il n'en

eſt pas ici de l'art , comme de la nature.

Nous ſuppoſons à celle-ci des intentions

mystérieuſes. Accoutumés à ne pas péné-

trer la profondeur de ſes deſſeins, lors

même qu'elle nous paroît aveugle ou

folle , nous la ſuppoſons éclairée& fage ;

& pourvu que , dans ſes caprices &dans

ſes écarts, elle foitriche & forte , nous

la trouverons belle ; au lieu qu'en inter-

1
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rogeant l'art , nousluidemanderons pour-

quoi , à quel uſage il a prodigué ſes

richeſſes , ou épuisé ſes efforts; mais en

cela même nous ſommes peu ſévères;

& pourvu qu'à l'impreſſion de grandeur,

ſe joigne l'apparence de l'ordre , c'en elt

affez: la force& la richeſſe font , ducôté

del'art,lespremieres ſources du beau ».

>>Du reſte , il ne faut pas confondre

l'idéede force avec celle d'effort : rien

au monde n'eſt plus contraire. Moins il

paroît d'effort , plus on croit voir de for-

ce ; & c'eſt pourquoi la légèreté , la grace ,

l'élégance , l'air de facilité , d'aiſance

dans les grandes choſes , ſont autantde

traits de beauté » .

» Il ne fautpas nonplus confondreune

vaine oftentation avec une ſage magnifi-

cence: celle-ci donne à chaque choſe la

richeſſe qui lui convient;celle-là s'em-

preſſe à montrer tout le peu qu'elle a de

richeſſes , fans difcernement ni réſerve ,

& dans ſa prodigalité ,décèle ſon épui-

fement":

>>>Ces colifichers dont l'architecture

gothique est chargée , reſſemblent aux

colliers & aux bracelets qu'un mauvais

peintre avoit mis auxGrâces. Ce n'eſt

point-làde laricheſſe; c'eſt de l'indi-
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gente vanité. Ce qui eſt riche en archi-

tecture , c'eſt le mêlange harmonieux

des formes , des ſaillies&descontours ;

c'eft cette belle étofte d'acanthe qui

entoure le vaſede Callimaque; c'eſt une

friſe où rampe une vigne abondante ,

ou qu'embraffe un faiſceau de chêne ou

de laurier. Ainſi l'air de ſimplicité &

d'économie ajoute à l'idée de force &

de richeffle , parce qu'il en exclut l'idée

d'effort & d'épuiſement. Il donne encore

aux ouvrages de l'art , comme aux effets

dela nature , le caractère d'intelligence.

Unamasd'ornemens confus ne peut avoir

deraiſon apparente; unevariété bizarre&

ſans rapport ni ſymmetrie , comme dans

l'Arabeſque ou dans le goût Chinois ,

n'annonce aucun deſlein .

>>L'intention d'un Ouvrage, pour être

ſentie , doit être ſimple; & indépendam-

ment de l'harmonie, qui plaît aux yeux

comme à l'oreille , ſans qu'on en ſache

la raiſon , une diſcordance ſenſible en-

tre les parties d'un édifice , annonce dans

l'Artiſte , du délire & non du génie.

Ce que nous admirons dans un beau

deſſin , c'eſt cette imagination réglée &

féconde , qui conçoit un enſemble vaſte ,

& le réduit à l'unité » .

" On
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» On voit par la rentrer dansl'idée du

beau , celle de régularité , d'ordre , de

ſymmetrie d'unité , de varieté , de

proportion , de rapports, de convenance,

d'harmonie ; mais on voit aufli qu'elles

ne font relatives qu'à l'intelligence ,

qui n'eſt pas la ſeule ni la première

cauſe de l'admiration que le beau nous

fait éprouver » .

>> Ce que j'ai dit de l'architecture ,

doit s'appliquer à l'éloquence , à laMu-

ſique, à tous les arts qui déployent de

grandes forces& de prodigieux moyens.

Qu'un Orateur, par la puillance de la pa-

role , bouleverſe tous les efprits , rem-

pliffe tous les cœurs de la paffion qui

T'anime , entraîne tout un peuple , l'irri-

re, le ſoulève , l'arme & le déſarme à

ſon gré : voilà dans le génie & dans

l'art, une force qui nous étonne , une

induſtriequi nous confond.Qu'un Mafi-

cien, par le charme des fons , produiſe

des effets ſemblables ,l'empire que fon

art luidonne fur nos fens, nous paroît

tenir du prodige;& de-là cette admi-

ration dont lesGrecs étoient tranſportés

aux chants d'Epimenide ou de Tyttée ,

&que les beautés de leur art nous font

éprouverquelquefois » .
G
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>>Si au contrairel'impreffion est trop

foible , quoique très-agréable , pour exci-

ter en nousce raviſſement , ce tranſporr,

comme il arrive dans les morceaux d'un

genre tempéré ; nousdonnons des éloges

au talent del'Artiſte , & au doux pref-

tige de l'art ; mais ces éloges ne font

pas le cri d'admiration qu'excite ennous

un trait fublime , un coup de force &

de génie ».

>>Paflons aux arts d'imitation. Ceux-

ci ont deux grandes idéesà donner , au

lieu d'une; celle de la nature imitée ,

& celle du génie imitateur ».

>>En ſculpture , l'Apollon , l'Hercule ,

l'Antinoüs , le Gladiateur , la Vénus ,

la Diane , antiques : en peinture , les

tableaux de Raphaël , du Correge &

duGuide, réunillent les deux beautés. Il

en eſt de même en poësie, quand la

nature , du côté du modèle , & l'imita-

tion , du côté de l'art, portent le carac-

tère de force , de richeſſe ou d'intelli--

gence au plus haut degré. On dit à la

fois , du modèle & de l'imitateur :

cela est beau! & l'étonnement ſepartage

entre les prodiges de l'art ,& les prodi-

ges de la nature » .

•On doit ſe rappeler ce que nous
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avons dit du beau moral ; la force en

fait le caractère. Ainſi le crime même

tient du beau dans la nature , lorſqu'il

ſuppoſe dans l'ame une vigueur , un

courage, une audace , uneconſtance, une

profondeur, une élévation qui nous frap-

pe d'étonnement & de terreur. C'eſt

ainſi que le rôle de Cléopâtre , dans Ro.

dogune,& celuideMahomet ſontbeaux,

conſidérés dans la nature , abſtraction

faite dugéniedupeintre ,&de la beauté

dupinceau».

>>Une idée inſéparable de celle du

beau moral& phyſique, eſt celle de la

liberté ; parce que le premier uſage que

la nature fait de ſes forces , eſt de ſe

rendre libre. Tout cequi ſentl'eſclavage ,

même dans les choſes inanimées , a je ne

ſais quoi de triſte & de rampant , qui

l'obſourcit & le dégrade. La mode , l'o-

pinion , l'habitude ontbeau vouloir alté-

reren nous ce ſentiment inné , ce goût

dominantde l'indépendance; la nature

à nos yeux n'a toute ſa grandeur , toute

ſa majesté , qu'autant qu'elle eſt libre

ou qu'elle ſemble l'être. Recueillez les

voix furla comparaiſon d'un parc magni-

fique , & d'une belle forêt; l'un eſt la

priſon du luxe , de la molleſſe & de

Gij
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Tennui ; d'autre eſt l'aſyle de la médi-

tation vagabonde , de la haute contem-

plation ,&du fublime enthouſiaſme. En

voyant les eaux captives baigner ſervile-

ment les marbres de Versailles , & les

eaux bondiſſantes de Vaucluſe, ſe préci-

piter à travers les rochers , ondit égale-

ment , cela est beau ! Mais on ledit des

efforts de l'art , & on le ſent des jeux

dela nature : auſſi l'art qui l'affujétit ,

fait- il l'impoffible pour nous cacher les

entraves qu'il lui donne ; & dans la

nature , livrée à elle-même , le peintre

& le poëte ſe gardent bien d'imiter les

accidens où l'on peut foupçonner quel-

ques traces de ſervitude ».

>> L'excellencede l'art, dans le moral ,

comme dans le phyſique , eſt de fur-

paffer la nature , de mettre plus d'intel-

ligencedans l'ordonnancedeſes tableaux,

plus de richeſſe dans ſes détails , plus

degrandeur dans ledeſſin ,plus d'éner-

gie dans l'expreſſion , plus de force

dans les effets , enfin plus de beauté

dans la fiction , qu'il n'y en eutjamais

dans la réalité. Le plus beau phénomène

de la nature , c'eſt le combatdes paf-

fions , parce qu'il développe les grands

reffours de l'ame , & qu'elle-même ne
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reconnoît toutes ſes forces , que dans

ces violens orages qui s'élèvent au fond

du cœur. Auſli la poëſie en a-t elle tiré

ſes peintures les plus fublimes.On voit

même que pour ajouter àla beauté phy-

ſique', elle a tout animé, toutpaffionné

dans ſes tableaux ; & c'eſt à quoi le mer

veilleux a beaucoup contribué » .

» Voyez combien les accidens les

plus terribles de la nature , les tem-

pêtes , les volcans , la foudre , font

plus formidables encore dans les fic-

tions des poëtes. Voyez la terreur que

portedans lesenfers un coupdu trident

de Neptune ; l'effroi qu'inſpire aux vents

déchaînés par Eole , la ménace du dieu

des mers; le trouble que Tiphée , en

foulevant l'Etna , vientde répandre chez

les morts , & l'effroi qu'inſpire la fou-

dredans la main redoutable de Jupiter
tonnant du haut des cieux » .

» Quand le génie , aulieu d'agrandir

lanature , l'enrichitde nouveaux détails,

ces traits choiſis & variés ces couleurs

fi brillantes & fi bien aſſorties , ces ta-

bleaux frappans & divers, font voir en

un moment , &comme en unſeulpoint ,

tant d'activité , d'abondance , de force

&defécondité dans la cauſequi les pro-

Giij
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duit , que la magnificence de ce grand

ſpectacle nous jette dans l'étonnement ;

mais l'admiration ſe partage inégalement

entre le peintre & le modèle , felon que

l'impreffion du beau ſe réfléchit plus ou

moins fur l'artiſte ou fur fon objet , &

que le travail nous ſemble plus ou

moins au-deſſus ou au-deſſous de la

matière ».

>> En imitant la belle nature , ſouvent

l'artiſte peut l'égaler; mais de labeautédu

modèle , & du mérite encore prodigieux

d'en avoir approché,réfulte en nous le

fentiment du beau. Ainfi , lorſque le pin-

ceau de Claude Lorrain ou de Vernet,

adérobé au ſoleil ſa lumière ; qu'il a

peint le vague de l'air ou la fluidité de

l'eau; lorſque dans un tableau de Van-

Huifun , nous croyons voir , fur le

duvet des fleurs , rouler des perles de

roſée : que l'ambre du taifin , l'incarnat

de la roſe y brille preſque en ſa fraî-

cheur , nous jouiſſons avec délices &

de la beauté de l'objet , & du preſtige

de l'imitation » .

>>La vérité de l'expreffion , quand

elle eſt vive , & qu'on ſuppoſe une

grandedifficulté à l'avoir faifie, fait dire

encore de l'imitation, qu'elle est belle !
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quoique le modèle ne ſoit pas beau,

Mais ſi l'objet nous ſemble ou trop

facileàpeindre , ou indigne d'être imité,

lemépris , le dégoût s'en mêlent ; le fuc-

cès même du talent prodigué ne nous

touche point ; & tandis que le pinceau
minutieux de Gérard Dow nous fair

compter les poils d'un lièvre ſans nous

cauſer la moindre émotion , le crayon

de Raphaël , en indiquant d'un trait

une belle attitude , un grand caractère

detête , nous jette dansleraviſſement » .

» Il en eſt de la poësie comme de la

peinture. Quel effet ſepromet un péni-

ble Ecrivain qui pâlit à copier fidèle-

ment une nature auſſi froide que lui ?

Maisque le modèle ſoit digne des efforts

de l'art ,&que cesefforts foientheureux ,

les deux beautés ſe réuniſſent , & l'admi-

ration eſt au comble. L'Ouvrage même.

peut être beau , ſans que l'objet le foit,

l'intention eſt grande , & le but impor-

tant : c'eſt ce qui élève la comédie au

rang des plus beaux poëmes , & ce qui

mérite à l'apologue le ſentiment d'admi-

ration que le beau ſeul obtientde nous » .

• Que Molière veuille arracher le

maſque à l'hypocrifie , qu'il veuille lan-

cer fut le théâtre un cenſeur âpre & ri-

Giv
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goureux des vices crians de fon fiècle;

que la Fontaine, ſous l'appâtd'une peelie

attrayante , veuille faire goûter aux hom-

mes la ſageſfe & la vérite , & que l'un

& l'autre aient puiſé dans la nature les

plus ingenieux moyens de produite ces

grands effets , tout occupés da prodige de

Part& du mérite de l'artiſte , nousnous

écrions : cela eft beau ! & notre admi-

ration ſe meſure aux difficultés que l'ar-

tiſte a dû vaincre , & à la force de génie

qu'il a fallu pour les furmonter » .

De là vient que dans un pоёте ,

des vers où l'énergie , la préciſion , l'é.

légance , le coloris & Tharmonie ſe réu-

niſſent ſans effort , font une beauté de

plus , & une beauté d'autant plus frap-

pante , qu'on fent mieux l'extrême diffi

cultéde captiver ainſi la langue , & de la

plierà fon gré » .

>>De là vient auſſi que fi l'art veut

s'aider de moyens naturels pour faire

fon illuſion, & pour produire ſes effets ,

il retranche de ſes beautés , de ſon mé-

rite & de fa gloire. Qu'un décorateur

employe réellement de l'eau pour imi-

ter une cascade , l'att n'eſt plus rien ;

je vois la nature en petit,& chetive-

ment préſentée. Mais qu'avec le pinceau
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ou les plis d'une Gaze , on me repré-

ſente la chûte des eaux de Tivoli , ou

les cataractes du Nil , la diſtance du

moyen à l'effet , m'étonne & me tranſ-

porte de plaifir ».

» Il en eſt de mêmede l'éloquence.

Ilya de l'adreſſe,ſansdoute , à préſenter

àſesjuges les enfansd'unhommeaccufé ,

pour lequel on demande grâce , ou à

dévoiler à leurs yeux les charmesd'une

belle femme qu'ils alloient condamner ,

& qu'on veut faire abfoudre. Mais cet

art eſt celui d'un adroit corrupteur , ou

d'un ſolliciteur habile; ce n'eſt point

l'art d'un orateur. Les dernières paroles

deCéfar , répétées au peuple Romain ;

font un trait d'éloquence de la plus rare

beauté; ſa robe enſanglantée , déployée

fur la tribune , n'eſt rien qu'un heu-

reux artifice. A ne comparer que les

effets , un charlatan l'emportera fur l'o-

rateur le plus éloquent; mais le premier

emploie des moyens matériels , & c'eſt

par les ſens qu'il nous frappe; le ſe-

cond n'emploie que la puiſſance du

ſentiment & de la raiſon; c'eſt l'ame

& l'eſprit qu'il entraîne; & fi on ne

ditjamaisducharlatan qu'il faitde belles

choſes ,quoiqu'il opère de grands effets ,
Gv
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c'eſt queſes moyens trop faciles , n'an-

noncent , du côté de l'art & du génie,

aucun des caractères qui diſtinguent le

beau , tandis que les moyens de l'ora-

teur , réduits au charme de la parole ,

annoncent la force & le pouvoir d'une

ame qui maîtriſe toutes les ames par l'af-

cendant de la penſée , afcendant mer-

veilleux , & l'un des phénomènes les

plus frappans de la nature ».

,

>>Le pathétique , ou l'expreſſion de la

fouffrance , n'est pas une belle chofe

dans ſon modèle. Ladouleur d'Hécube ,

les frayeurs de Mérope , les tourmens

de Philoctère , le malheur d'Edipe ou

d'Oreste , n'ont rien de beau dans la réa-

lité, & c'eſt peut-être ce qu'ilyadeplus

beau dans l'imitation. Beauté d'effet

prodige de l'art de ſe pénétrer avec tant

deforcedesfentimensd'un malheureux ,

qu'en l'expoſant aux yeux de l'imagina-

tion, on produiſe le même effet , que

s'il étoit préſent lui-même , & que par

la force de l'illuſion , on émeuve les

cœurs , on arrache des larmes , on rem-

pliſſe tous les eſprits de compaſſion on

de terreur » .

>>Ainfi , foit dans lanature , foitdans-

lesarts , ſoit dans leseffets qui réſultent
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1.

de l'alliance & de l'accord de l'art avec

la nature , rien n'est beau que ce qui

annonce, dans undegré quinous étonne,

laforce, la richefſſe ou l'intelligencede l'une

ou de l'autre de ces deux cauſes , ou

de toutes deux à la fois » .

>>On peut dire qu'il y a du vague

dans les caractères que nous donnons

au beau; mais il y a auſſi du vague dans

P'opinion qu'on yattache. L'idée en elt

ſouvent factice , & le ſentiment relatif

àl'habitude & au préjugé. Par exemple ,

la même couleur qui eſt riche & belle

aux yeux d'une claſſe d'hommes , n'eit

pas telle aux yeux d'une autre claffe ,

par la feule raiſon que la teinture en eft

commune & de vil prix. Pourquoi ne

dic-on pas du lever du ſoleil ou de fon

-coucher , qu'il eſt beau , quand le ciel

eſt purou ferein ? Et pourquoi le dit- on ,

lorſque ſur l'horizon , il ſe rencontre

des nuages ſur leſquels il ſemble répan.

dre la pourpre & l'or ? C'eſt que l'or

& la pourpre font dans nos mains des

choſes précieuſes;qu'àleur richefle ,nous

avons attaché le ſentiment du beau par

excellence; & qu'en les voyant briller

d'un éclat merveilleux ſur les nuages que

le folil colore, nous les comparons à ce
Gvj
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1

que l'induſtrie , le luxe& la magnificence

offrent de plus riche à nos yeux. A des

idées invariables , il faut des caractères

fixes ; mais à des idées changeantes , il

faut des caractères ſuſceptibles , comme

elles , des variations de la mode & des

caprices de l'opinion » .

Cet article ſuffit pour indiquer la ma-

nière dont la littérature eſt traitée dans

ce ſupplément à l'Encyclopédie. Les

Sciences y font développées avec la mê-

me attention ; & l'on a eu particulière-

ment le ſoin de marquerles progrèsque

l'eſprit d'obſervationyfait tous les jours.

Journal des Causes célèbres , curieuſes&

intéreſſantes de toutes les Cours Sou-

veraines du Royaume , 12 volumes

in-12 par an ; 18 liv. pour Paris , &

24 liv. francde port pour la Province.

Onfoufcrit chez M. Défeffarts , Avo-

cat au Parlement ; & chez La-

combe Libraire , au bureau des

Journaux.

د

Le vingt- deuxième & le vingt- troie

fième volume de cetOuvrage périodique

viennent de paroître. Le premier ren-

fermedeux cauſes :celle d'une fille accu-
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ſéed'inceſte ſpirituel,& celled'un homme

misenpriſon par ordre du Roi. La pre-
mière de ces deux cauſes contient les

détails les plus piquans. On trouve , dans

le vingt-troiſième volume , quatre cauſes

également curieuſes & intéreſſantes. La

première eſt le procès du fameux rebelle

Pugatchew condamné en Ruffie , & exé-

cuté à Moſcou en 1774 ; la ſeconde,

l'affaire des Libraires fur le commentaire

de la Henriade de M. de Voltaire , pu-

blié par M. Fréron après la mort de M.

de la Baumelle. La question que cette

cauſe préſente, intéreſſe lesgensde lettres

& les Libraires. Il s'agitde ſavoir fi,

fous prétexte d'un commentaire ,on peut

faire imprimer le texte de l'ouvrage.com-

menté. Les détails de cette affaire la

rendent très piquante. Le Redacteur y

a infére un avertiſſement de M. de Vol-

taire , ſur l'édition de ſon théâtre faite

au Temple-du-Goût , qu'on lira certai-

nement avec le plus grand plaifir , &

qui répand le plus grand intérêt ſur cette

caufe. Elle est d'ailleurs écrite avec pu-

reté,&nepeut manquer deplaire à toutes

fortesde Lecteurs. La troiſième ,préſente

une queſtion importante fur l'état des

Juifs ,jugée par le Parlement deNancy.
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M. Déſeſſarts eſt le Rédacteur de ces

trois cauſes. La quatrième eſt un procès

criminel fur des couplets faits contre

l'honneur & la réputation d'une femme

de qualité. Cette affaire renferme les

circonstances les plus fingulières . Un

Journal aufſi piquant, mérite le ſuccès

qu'il a. Il formera dans la ſuite un des

recueils les plus intéreſſans que nous

ayions ſur la Jurisprudence. Pour léren.

dre plus utile , les Rédacteurs viennent

d'annoncer qu'ils donneront au public

une table raiſonnée des matières de tous

les volumes qui auront paru juſqu'au

premier Janvier 1777. Ils expliquent

les motifs qui les déterminent à faire

imptimer cette table ſéparément , dans

unavertiſſement qui ſe trouve au com-

mencement du volume qui vient de pa-

roître ,& que nous allons copier *.

Pluſieurs de nos Souſcripteurs (diſent-

ils) nous ont demandé une table alpha-

* MM. les Avocats des Parlemensde Province

qui voudront faire inférerdans ce Journal des

affaires , dans leſquelles ils auront fait des Mé

moires imprimés, ſont priés de les envoyer ,

francs de port , à M. Déſeſſarts , & d'y joindre

une copie des Arrêts qui les auront jugés. Les

Rédacteurs s'empreſſeront d'en rendre compte.
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bétique &raiſonnéedes matièresconte-

nues dans les volumes qui ont parus juf-

qu'ici. La variété & l'importance des

queſtions répandues dans notre ouvrage ,

exigent ce ſecours. Nous aurions pré-

venu le deſir de nos Souſcripteurs , fi

nous n'avions été arrêtés par les condi-

tions que nous nous ſommes impofées

dans notre Prospectus , de fournir douze

volumes de cauſes par an. Nous leur

propoſons donc de leur donner la table

de tout ce qui aura paru juſqu'au premier

Janvier 1777. L'abondance des matières

ne permet pas de la renfermer dans un

volume moindre que dix , douze à quinze

feuilles , & d'un caractère beaucoup plus

fin que celui du corps de l'ouvrage. Ainfi

ceuxqui voudront ſe procurer ce volume

ſéparé, auront la bonté d'en prévenirM.

Déſeſſarts en renouvelant leur ſouſcrip-

tion ,& de lui faire tenir la ſomme de

3 livres pour ce volume ,& il leur par-

viendra franc de port dans le courant du

mois de Juin 1777 .

MM. les Soufcripteurs fontégalement

priésde renouvelerleur fouſcriptiondans

le mois de Décembre , afin de fixer le

tirage des exemplaires , & d'en donner

l'avis, franc deport , à M. Déſeſſarts ,
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Avocar au Parlement , rue de Verneuil,

la troiſième porte cochère avant la ruede

Poitiers; ou au ſieur Lacombe , Libraire ,

aubureaudes Journaux.

ANNONCES LITTÉRAIRES.

ESSAIS hiſtoriques fur les modes &fur

le costume en France ; nouvelle édition ,

pour fervir de ſupplément aux Effais hif

toriques fur Paris , par M. de Saint Foix.

A Paris , chez Coſtard, rue Saint Jean-

de-Beauvais ; 1 vol. in- 12 br. 1 1. 10 f.

Le petitMagasin des Enfans , ou les

étrennes d'un père , &c. contenant un

cours complet& précis d'éducation , mis

à la portée des enfans des deux ſexes ,

avec les notions les plus exactes & les

pluslumineuſes ſur la religion , la géo-

graphie , Ihiſtoire , la morale, l'hiſtoire

naturelle , &c. ſuivi d'un abrégé de l'hif-

toiredes Dieux& des Héros dela Fable;

3 vol. in-24br. chez le même.
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ACADÉMIE
S

.

I.

BESANGON.

L'ACADÉMIE des Sciences , Belles-Ler-

tres & Artsde Besançon a tenu ſa ſéance

publique le 24 Août 1776 , au palais de

Grandville pour la diſtribution des prix.

M. l'Abbé Ialbert , Préſident de l'Acadé-

mie , ouvrit la ſéance par un beau dif.

cours où il rappelle la gloire de la pro-

vince& de la capitale de Franche Comté ,

par les Grands-Hommes qui en font for-

tis , qui ſe ſont diftingués dans tous les

genres de mérite. M. le Préſident für en-

fuite la réception annuelledes Académi-

ciens ; de M. le Comte de Scey , Maré-

chal de Camp ,&de M.Clerc , ci devant

Médecin des Armées du Roi , en Alle-

magne ,&c. Enſuite , on rendit compte

des Ouvrages qui ont concourru pour les

prix. Depuis deux années , l'Académie

demandoit aux Orateurs de développer

cette importante vérité: Combien le ref-

pectpour les mœurs contribue au bonheur,
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des Etats. Trente cinq concurrens font

entrés dans la carrière , mais un ſeul a

remporté les deux prix deſtinés à l'élo-

quence , qui devoient être réunis ou di-

viſés , ſelon le mérite des Ouvrages. Le

diſcours de M. l'Abbé de Moï , Grand-

VicairedeVerdun , CurédeS. Laurent ,

àParis ,laiſſoit trop dediſtance entre lui

& ſes rivaux , pour que l'Académie pût

lui en aſſimiler aucun. Son difcours,lui-

vant le témoignage de ſes Juges , offre

à la fois une expreſſion préciſe& forte ,

lecoloris leplus brillant , un ſtyle animé

par les images , une chaleur foutenue ,

&cesteheureuſe variétéde tours , ſans

laquelle les plus grandes beautés languiſ

fent. L'Acceffit du prix d'éloquence a

été accordé au P. Prudent , Capucin .

,

M. le Préſident a enfuite annoncé que

le prix dediffertation avoit été adjugé à

DonVincent de l'abbaye de S. Remi

à Reims. Il s'agiſſoit de montrer quelle

a été l'autorité des Empereurs dans les

Gaules, après l'établiſſement des Barbares ?

L'Académie avoit proposé pour ſujet

des Artsen 1774 : La poſſibilité d'éta-

blir des moulins à vent , ou des moulins

àbateaux dans les environs de Besançon ,

eu égardà l'impétuofitédes vents ,
&àla

1
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lenteur de la riviere. Un Auteur ano-

nyme aobtenu un desprix réſervés ,&

l'autre a été partagé entre le ſieur Puri-

celli , & le ſieur Loifean, Architecte de

Paris. Enfin ,l'acceſſita été défére au plan

d'une roue horizontalede moulinà vent ,

propofé par le fieur Leguin , originaire

deFranche-Comté , & réſident à Paris.

Laſéance a été terminée par l'annonce

des ſujets des prix pour 1777.

Le premier , fondé par M. le Duc de

Tallard , conſiſte en une médaille d'or

de la valeur de 350 liv.

Le diſcours aura pour objet d'établir

comment l'éducation des femmes pourroit

contribuerà rendre les hommes meilleurs ?

L'étendue de l'Ouvrage doit être d'en-

viron une demi-heure de lecture .

Le ſecond prix , également fondé par

M. le Duc de Tallard, conſiſte en une

médaille d'or de 250 liv. & eſt deſtiné

àunediſſertation littéraire. Il ſera donnéà

la meilleure Noticedesmonumens Romains

qui existent dans le comté de Bourgogne.

Les Auteurs ſe diſpenſeront de traiter

la partie des voies anciennes , fur lef-

quelles l'Académie a des éclairciflemens

ſuffifans. La differtation ſera d'environ

trois-quarts d'heure de lecture , ſans y

comprendre les pauſes.
A

J
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Le trottième prix , fondé par la ville

de Besançon , conſiſte en une médaille

d'or de la valeur de 200 liv. deſtiné àun

Mémoire ſur lesArts.

L'Académie a déjà démandé: Quelles

fontles causes & les caractères d'une mala.

die qui commence à attaquer pluſieurs vi-

gnobles de Franche Comté les moyens

de la prévenir ou de la guérir.

Les Ouvrages feront adreſſés , francs

de port , à M. Droz , Confeiller au

Parlement, Secrétaire perpétuel de l'A-

cadémie , avant le premier Mai 1777.

Pour faciliter les recherches & les ex-

périences des perſonnes qui ſe livrent à

la partie hiſtorique & aux arts , l'Aca-

démie propoſe les ſujets ſuivans pour

l'année 1778 .

Le prix des Arts ſera donné au meil.

leur Mémoire fur la Minéralogie d'un

Bailliage de la Franche-Comté.

Pour l'Histoire , on demande : Quelle

est l'origine des droits de main mortedans

les provinces qui ont composé le premier

royaume de Bourgogne.

ou

Les Auteurs font invités d'indiquer

exactement les lieux dans lesquels ſe

trouvent les ſubſtances minérales

foſſiles dont ils parlent , d'aviſer aux

moyensd'entirer le parti le plus avan-
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tageux , & de joindre à leurs Ouvrages

des échantillons bien étiquetes de ce

qui pourra mériter une attention plus

particulière.

II.

NISMES.

L'Académie de Nîmes a tenu ſa ſéani

ce publique le 14 Juin 1776.

M. deVallongue , directeur , en a fait

l'ouverture , par un diſcours dans lequel

il a prouvé , par le tableau des progrès

des Sciences & des Arts , depuis leur

première invention,juſqu'à nos jours ,

que le principe qui agit dans l'homme ,

eſt eſſentiellement différent du principe

qui agit dans les autres animaux ; & que

la perfectibilité indéfinie dont la saifon

humaine eſt douée , oblige de la placer

dansun ordre ſupérieur à celui de l'inf-

tinct aveugle & borné qui anime les

brutes,

,

M. de Génas , Chancelier , a rendu

compte des divers ouvrages de profe &
depoéſie qui ont étélus ,pendant le

cours de l'année , dans les ſéances par-

ticulières de l'Académie ,dont les prin-

cipaux font :
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Unmémoire ſur l'analogie des fluides

nerveux , électrique & magnétique , par

M. l'Abbé Paulian.

Une diſſertation ſur les cauſes du

froid que l'on reſſent ſur le ſommet des

Montagnes , après avoir éprouvé le

chaud dans les vallons qui font à leur

pieds; par le même.

Une fable allégorique , de M. de

Neuvillé.

Divers morceaux de poéſie italienne

de M. de Verot.

Diverſes piéces de poéſie françoiſe,

deM. Imbert. :

Obſervations ſur la diſtribution des

eaux de la fontaine de Nîmes , & fur

les moyens de remédier à quelques in-

convéniens , par M. de Génas.

Un mémoire ſur les communaux du

Diocèſe de Nîmes , par le même.

L'Eloge hiſtorique de Queſnay , par

M. le Comte d'Albon.

Une lettre du même à M. de B... fur

le commerce , les fabrications& la con-

ſommationdes objets de luxe ;

Un dialogue entre unEconomiſte &

un Fabriquant de Lyon ; pour ſervir de

réponſe à la lettre de M. le Comte

d'A ... àM. de B ... ſur le commerce ,
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les fabrications & la conſommationdes

objets de luxe , par M. Vincens.

Des obſervations ſur les loix de Ly-

curgue , par M. Lecointe de Marcillac.

Un drame intitulé Arétine , par le
même.

Des obſervations ſur l'inoculation

Sutonienne , par MM. Nicolas , de

Grenoble & Razoux , Docteurs en

Médecine.

Des notices , &un extrait de l'Hiſtoire

de la Ville de S. Gille , par M. Razoux.

Une differtation ſur les vœux des

Romains , par M. Meynier.

L'Eloge de M. Berard de l'Académie

de Nîmes , par M. Girard.

Réfléxions ſur le projet de faire un

nouveau cadastre en Languedoc , parM.

deVallongue.

Un Mémoire fur le projetd'un canal

denavigation de Nîmes au rhône & à

la mer , par M. Tempié.

M. de Génas a analyſé la plupart

de ces ouvrages : en faiſant l'extrait du

dernier , il a parlé de la commiffion

nommée par le gouvernement , pour

l'examendes canaux qu'il feroit utile de

conſtruite dans le royaume ; il a fait

l'éloge du Roi ; celui des Miniſtres , de
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M l'Archevêque de Narbonne , Préſi-

dent des Etats de Languedoc ; de M.

le Comte de Périgord, Commandant,&

de M. de S. Prieſt Intendantdela même

Province ; & celui de M. l'Evêque de

Nîmes , comme chefde l'adminiſtration

politique de fon Diocèſe.

Après le réfumé de M. de Génas , M.

Seguier, ſecrétaire perpétuel, aproclamé

l'Ouvrage qui a remporté le prix de

cette année , & annoncé le ſujet de celui

de l'année prochaine , par le programme

ci-joint.

La ſéance a été terminée par la lec-

ture de l'ouvrage couronné.

Ala ſuite de la ſéance de l'Académie,

M. l'EvêquedeNîmes préſidant , comme

protecteur , a diſtribué divers prix que le

ſieurMaumenet, Maître d'Ecriture, avoit

propoſés à ſes Elèves , au jugement de

l'Académie.

L'Académie avoit propoſé pour le ſujet

du prix de l'année 1776 , l'Eloge d'Ef-

prit Fléchier Evêque de Nimes. Elle l'a

décerné à l'Ouvrage qui a pour deviſe:

Perſonne nefavoit mieux estimer les cho-

ſes louables , ni mieux louer ce qu'il efti-

moit. Fléch. Oraif. Funeb. de Mont. dont

l'Auteur eſt M. Trinquelague , Avocat

enParlement, réſident àNîmes.

Parmi
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Parmi les Ouvrages envoyés au con-

cours , l'Académie a diſtingué celui qui

a pour deviſe : l'Eloge d'un grand homme

est mon premier ouvrage. Cette pièce ,..

annoncée comme l'eſſai d'un jeuneAu-

teur , contient pluſieurs morceaux qui

décélent untalentdigne d'être encouragé

par de juſtes éloges.

L'Académie propoſe , pour le ſujet

du prix de l'année 1777 , cette queſtion :

Quels font les moyens les plus fim-

ples& les moins diſpendieux de rendre les

Moulins du Languedoc , propres à la

mouture économique?

Le prix de 300 liv. ſera délivré , &

l'ouvrage qui l'aura mérité ſera lu à la

Séance publiquedu mois de Juin 1777.1)

Les paquets feront adreſſés , francs de

port , à M. SEGUIER , Secrétaire per-

pétuel de l'Académie. Ils ne feront pas

reçus après le 31 Mars 1777 .

Chaque Auteur mettra une deviſe a

la tête de fon Ouvrage ; il y joindra un

billet cacheté , qui contiendra la mêmes,

deviſe, ſon nom & le lieu de fa ré-

fidence.

Les Membres de l'Académie , les,

Aſſociés& les Auteurs qui fe feront fait

connoître directement ou indirectement

ne feront pas admis au concours.

H
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L'Académie donnera encore dans la

Séance publique de 1777 , la Médaille>

pour le prix d'Agriculture , annoncé

dans leProgrammede l'année dernière.

SPECTACLES.

OPERA.

L'ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE

continue les repréſentations d'Euthyme

&Lyris, nouveau Ballet héroïque en

unacte; celui d'Arueris , acte des Fêtes

de l'Hymen , & le Ballet pantomime

d'Apelles& Campafpe.

DÉBUTS.

Mademoiselle LAURENCE, élève de

l'Ecole de muſique de l'Opéra , a débuté

le 24Septembre ,par le rôle de Théodore

de l'Union de l'Amour & des Arts.

Elle eſt d'une figure agréable& d'une

taille élégante ; ſa voix eſt brillante&

étendue.Le genrede fon talent paroît

ladeſtiner aux premiers rôles, fi elle

peut acquérir , par l'étude& par l'habi-
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tude du théâtre , plus de fûreté dans

fon chant , & plus d'affurance dans fon

jeu.

Mademoisellede MONVILLE a débuté

le même jour par l'ariette de M. le

Berton : Vous à qui deux beaux yeux

affurent la victoire : elle a rendu enſuite

avec ſuccèslerôle de l'Amour dans l'acte

d'Euthyme. Le genre de cesrôles paroît

convenit à fa figure & à fon talens. Sai

voix eſt foible, mais légère. Sa pronon-

ciation eſt nette & facile : elle chante

avec préciſion.

COMÉDIE FRANÇOISE.

πλα του

D

Onaremisacethéâtre Romeo&Juliete

Tragédie nouvelle de M. Ducis. Elle a

été revue avee plaiſit, & jouée avec

ſuccès ; mais non pas autant que par

Lespremiers acteurs quienone établi les

rôles dans l'origine. 1

On a joué, le tod'O&obre , fur le

théâtre delaCour àFontainebleau,Zuma,

TragédienouvelledeM. Lefevre. Leſujet

Hij
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eſt tout entier d'invention. Il n'a pas

euun ſuccès complet; mais il pourra

en avoir un à Paris , lorſque l'Auteur

aura fait les changemens convenables ,

que larepréſentation lui a indiqués. II

y a dans cette Tragédie des ſituations
fortes & intereſſantes. Les vers en font

faciles& ſouvent très-heureux.

Lorſqu'on dit à Pizarre en parlant

des Péruviens :

.1

coyach

Leurnombreàchaque pasſemble ici s'augmenter,

il répond :

Allons; ilfautles vaincre&nonpas les compter.

s'écrie , enparlant de Thofpitalité

qu'il a trouvée chez Zuma: MCO

Tant le cœurdesmortelsque rienencor n'altère;

Portedelabonté ledivin caractère.

DEBUT7651
いま

1

M. Clavareau le jeune , fils d'unCo-

médien , qui ſe deſtinoit d'abord à la

peinture ,&qui n'avoit encore paru fur

aucun théâtre , a débuté à la Comédie

Françoiſe par le rôle de Darvianedans

ξίας



NOVEMBRE. 1776. 173

:

Mélanide , & par celui de Lindor dans

Heureuſement. Cet acteur jeune & de

taille moyenne , a un organe agréable ,

& joue avec feu& intelligence. Il peut

ſe rendre utile à ce théâtre, en étudiant

fon art ,&en perfectionnant les moyens

que la nature lui a donnés pour ſaiſur la

vérité & l'eſprit de ſes rôles.
:

COMÉDIE ITALIENNE.

LESComédiens Italiens n'ont rien don-

né de nouveau; mais on attend des pié-

ces nouvelles fur leur théâtre , après le

voyagede Fontainebleau. Pluſieurs ſujets

ſe préparent auſſi à débuter.

Mademoiselle Colombe a foutenu

l'intérêt du ſpectacle pendant le voyage

de Fontainebleau ,&paroîttousles jours

perfectionner ſes talens.Onne peut defi-

rer une voix plus belle , plus brillante

&plus étendue ; plus de goût pour le

chant; plusd'énergie&d'expreſſion dans

le pathétique ; plus d'adreſle & d'art

dansles traits difficiles , avec un jeu plus

vrai , plus ſenſible , embelli par une

figure noble& intéreſſante.
L

Hiij
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On doit auffi de juſtes éloges au zèle

de Madame Dugazon & de Madame

Moulinghen qui rempliſſent avec beau-

coupd'intelligence& dechaleur tousles

rôles qui leur fontconfiés.

M. Julien s'eſt rendu maître de fon

chant,&y fait tous les joursdes progrès

fenſibles &brillans.

On defireroit voir plus ſouvent M.

Meunier , acteuraimé du Public,& qui

eſt endroit de lui plaire par l'agrément

deſa figure,par labeautéde ſon organe ,

par fan goût pour le chant , par l'intelli-

gencede ſon jeu , & par le zèle étudié

qu'il fait voir dans le trop petit nombre

de rôles qui lui ſont confiés.

LETTRE de M. Floquet à M. Grétry,

datéedeFlorence le 13 Septembre 1776.

Je profite, Monfieur, d'un moment heureux

&très-agréable pour avoir l'honneur de vous

écrire, & pour vous faire mon compliment ſur

le ſuccèsque vos opéra ont en Italie. Il vient de

pafleràFlorence une troupe deComédiens Fran-

çois qui ontjoué Lucile , les deux Avares,Zé-

mire&Azor , &c. avec un ſuccès étonnant. Zé-

mire& Azor fur- tout a fait fanatifme , quoique

repréſenté ſansdécorations& par des Chanteurs
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médiocres. On vousmet ici au-deſſus detousles

Maîtres qui ont travaillé dans ce genre. M. de

Marquisde Ligniville , parentduGrand-Duc, &

grandcontrepuntiſte , m'adit, étant àdînerchez

lui , qu'un ſeul morceaudeZémire&Azorache-

teroit tous lesopéra comiques italiens qui ontété

faits depuis trenteans.Ona trouvé tousvos mo-

tifs charmans, & vos airs remplis de graces ,

d'expreffions&du plus beau pathétique, ſelon

la ſituation. Le quatuor de Lucile a été recom-

mencé trois fois , avec des applaudiſſemenséton-

nans. Jevous rends , Monfieur , les chotes telles

qu'elles ſe ſontpaſſées. Vous devez desremercie-

mens alfignor Rutini, Maître de Chapellede

cetteCour,&homme de beaucoup de mérite ,

qui a fait toutes vos répétitions avec lamême

exactitudeque ſi les ouvrages lui cuflent apparte-

mus; & les jours de repréſentations ,ils'eſt mis

lui- même au clavecin pour faire aller l'orchestre.

On traduit Zémire &Azor en Italien , & je crois

que ſouspeudetemps on verra cetopéra ſurtous

lesThéâtres del'Italie. Monintention ſeroitque

vous fiſſiez mettre cette lettre dans les papierspu-

blics, afinquenotre chereNation ſoit convaincue

quenous avonsde labelle muſique en France , &

qu'il eſt aſſez inutile qu'on le tue à faire traduire

des opéra italiens , tandis que l'Italie elle-même

traduitnosouvrages. Jouifiez de vos ſuccès. On

parledevous ſans ceſſedans ce pays , & l'Italie

vous réclame comme un de ſes enfans. Je ſuis

preſqu'à la fin de mon voyage , quej'ai tâchéde

faire avec tout le fruitpoſſible. Puiilé je , comme

vous,Monfieur, continuerdeplaireàmaNation,

&mériter le fuffragede l'Europe entiere , qui

applaudit àvos productions.

Hiv
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J'ai l'honneur d'être , avec la plus parfaite

confidération , &c.

FLOQUET.

NB. Ainfi voilà les Pieces miſes en muſique

par M. Grétry adoptées & traduites en Italie ,

comme elle l'étoient déjà enAllemagne, en Flan-

dres , en Suede , en Ruffie , en Hollande , &c.

Rien fansdoutené prouve mieux que cet illuftre

*Compositeur parledans la roufique lalangueuni-

*verſelle des Nations , qui eſt par-tout celle de la

belle nature , de la déclamation &du ſentiment.

On a fur-tout éprouvé en France , qu'aucun

Muficienn'ajamais tenda avecplus d'intelligence

la proſodie de notre langue , & n'a mieux faifi

*l'énergie des paffions&lepathétiquedu ſentiment.

Ce Compofiteur a d'ailleurs une facilité & une

ardeur dont il n'yapas d'exemple dans l'hiſtoire

dela muſique. A peine âgéede trente trois ans ,

iladéjà fait en peu detemps un fonds confidé-

rable de Pièces à la Comédie Italienne : & aflu-

rément il eſt appelé , il faut le dire, à former un

nouveau fonds au Théâtre de la muſique natio-

nale , ayant l'intelligence du récitatif parlé &

déclamé , une fécondité prodigieuſe pour les

motifs de chant, ungénie qui ſe plie à toutes

les expreffions, à tous les tons du cœur& de

l'eſprit , & un talent décidé pourour la muſique

d'orchestre , & pour les airs neufs & piquans des

ballets. Mais il faut que l'on daigne faire atten-

tion à cet Artiſte célebre qui eſt parmi nous , &

qui a fait ſuffisamment ſes preuves . Nous ſavons

qu'il eſt tout prêt de fe rendre à des invitations

honnêtes&propres à l'encourager. Au reſte nous

diſons ceci,fans ſon aveu,&pourprévenir à cet
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-égard les juſtes reproches que les Etrangers & la

poſtérité, qui ne confiderent ni les petits inté-

rêts, ni les égards perſonnels , pourroient faire

de l'oubli d'un génie auffi fécond& auffi uni-
verſel.

ARTS.

GRAVURES.

I.

1

Copie du Prospectus de quatre Estampes

nouvelles.

La parabole eſt une manière de s'expli-

quer par allégorie & fimilitude , ſous

laquelle oncache quelques maximes im-

portantes. L'on s'en fert pour rappro-

cherlesidéesintellectuelles, de l'évidence

des fens.

Dansl'art de communiquerlespenſées,

& fingulièrement celles qui font pure-

ment intellectuelles , l'attitude immobile

qui metl'intention en action , paſſe pour ,

& eſt réellement , l'inſtrument le plus

ſtérile.

C'eſt précisément par des paraboles

Hv
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:

exprimées par des attitudes , que l'Au-

teurdes tableaux Rivèriens a eſſayé de

peindre&de repréſenter ,tant aux yeux

qu'à l'eſprit , un Poëmede ſcience mo-

rale , civile , politique& naturelle. Il a

deſtiné cet ouvrage à l'inſtruction virile

&àl'agrément. Il l'a diſtribué en quatre

tableaux dontvoici le ſujet :

L'ancien , le moderne , & l'éternel

ſyſtême général dumonde.

L'Aſyle moral.

Le Satyre-Veſtale.

La Vie& l'Economie de l'univers.

Cet ouvrage préſente pluſieurs points

devue, ſoit à l'égard du méchaniquede

la poéſie , ſoit à l'égard des idées qu'il
rend.

L'Auteur n'a voulu que donner en

quelque forte un corps aux idées , & le

moyenderécompoſer la raiſon. Les con-

noiffeurs ſpéculatifs décideront s'il a rem-

pli ſon objet; & leur jugement, en le

claſſant où il doit être , caractériſera ſon

être.

Chez Alibert , Marchand d'eſtampes

dansle jardindu Palais Royal,on trouve

les eſtampes gravées d'après les ſuſdits

tableaux originaux, pour le prix de 30

livres les quatre.
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I I.

Portraitde Charles FreydeNeuville ,

Prédicateur du Roi , né en 1693 , mort

en 1774, gravé, format in-12 , par Bray

del; prix , 12 fols. Chez l'Auteur , rue

des Sept-Voies , au Collègede Fortet ,

près Sainte-Geneviève.

III.

Deux Estampes allégoriques , repréſen-

tant le Roi & la Reine , deſfinées par

Cochin, gravées par Longueil ; prix cha-

que eſtampe 3 liv. A Paris , chez l'Au-

teur , rue de Sèvre , vis-à-vis les Incura-

bles; & chez Baſan , rue Serpente.

I V.

Cartede Navigation.

Nouvelle carte réduite de la manche

de Bretagne en trois feuilles , ſeconde

édition , corrigée , & conſidérablement

augmentée ; par le ſieur Degaulle de

l'Académie des Sciences de Rouen , &

Profeſſeurd'hydrographie au Havre.

Hvj
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Cette carte , dont l'utilité eſt reconnue

par les premières Académiesdu Royau-

me,&confirmée par l'expériencejourna-

lière des Marins , ſe trouve au Havre ,

chez l'Auteur;& àParis, chez Dezauche ,

Graveur , rue Saint-Severin , en face de

cellede la Harpe , où les Marchands de

Province & autres pourront s'adreſfer.

N. B. L'on trouve chez le ſieur De-

gaulle au Havre , toutes les cartes hydro-

graphiquesdu dépôt,&généralementtout

cequi concerne le pilotage.

V.

Le ſieurLouisd'Agoty , Graveur de la

Reine , vient de mettre au jour une

Eſtampe gravée dans un nouveau genre ,

imitant ledeſſein le plus fini , repréfen-

tant le portraitde la Reine enpied , avec

le coſtume d'après le tableau original

peintpar le ſieurd'Agoty l'aîné , Peintre

de Sa Majeſté.

Danslefonddutableau eſt un Minerve

renant le médaillon du Roi ; enſuite an

rideau de velours qui rompt cette archi-

tecture, & qui forme une maffe d'ombre

pour faire avancer la figure ; un riche

fauteuilſur lequel lerideau vient ſegrou
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per. Sur le devant du tableau , eſt une

table couverte d'un tapis&couffin , où eft

poſéela couronne : onya joint des rofes

&des lys ; un globe tetreſtre eſt ſur cette

mêmetable , vu en perſpective ,de façon

que S. M. a la main poſée ſur la France;

ce quidonnede l'actionauſujet.Unehar-

pe ſe trouvegroupée plus avant avec un

tabouret&un livre de muſique ouvert.

Tous ces objets, qui fe trouvent fur le

devantdu tableau, ne recevant la lumière

que par échappée, laiſſent jouir la figure

:en entier de tout ſon effet. La lumière

venantdufond , par gradation , &nepre-

nant la vivacitéquefur les objets avancés :

cetout enſemble rend parfaitement l'il-

lufion de la peinture. Cette eſtampe a été

préſentée & gravée avec Fagrément de

Sa Majeſté.

On la diſtribuera au public à la fin du

mois de Novembre prochain ſans faute.

Lesperſonnes qui ſe ſeront fait infcrire ,

tantMarchandsdeProvincequedeParis ,

feront ſervies les premières. L'Auteur va

graver le Roi , dont on fera la diftribu-

tion, à la fin de Mars prochain , à Paris ,

chez Lacombe, Libraire , rue Chriſtine ;

chez Alibert , Marchand d'eſtampes dans

le Palais Royal ; au Bureau Royal de la
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correſpondance générale , rue des Deux-

Portes Saint-Sauveur, où l'on trouve auffi

tous les ouvrages de MM. d'Agoty père

&fils ;&chez Blaiſeau, Marchandd'ef-

tampes à Verſailles. Prix de l'eſtampe ,

12 liv. en feuille , & 24 liv. montée

fous verre.

MUSIQUE.
:

TROIS Symphonies à premier & ſecond
deſſus , alto , Baſſe; deux Hautbois obli-

gés , & deux Cors ad libitum , dédiées à

Monſeigneur le Prince de Rohan Guè-

menée ,Grand Chambellan de France ;

par M. A. Guénin , œuvre IV. Prix

7 liv. 4 fols. A Paris , chez l'Auteur ,

rue des Moulins , butte Saint-Roch ,

maiſon de M. Perard , Architecte , &

aux adreſſes ordinaires ; en Province ,

chez les Marchands de muſique.

,

2
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PEINTURE.

COLLECTION de tableaux , figures ,

buſtes & vaſe de marbre &de bronze ,

de porcelaines anciennes & modernes ,

de meubles précieux , &c. provenans du

cabinet de feu M. Blondel de Gagny ,

Tréſorier général de la caiſſe des amor-

tiſſemens.Cettecollection eſt bienconnue

des artiſtes& des amateurs. Le proprié-

taire, feuM.Blondel,ſe faiſoit unplaiſir

de leur ouvrir ſon cabinet ,& il les ac-

cueilloit avec cette complaiſance& cetre

urbanité qu'inſpire le commerce des arts ,

lorſque , comme M. Blondel, on recher-

che leurs productions plutôt par goût &

par amour que parmanie ouune puérile

oftentation. Sa collection de tableaux eſt

particulièrement riche en tableaux de

l'école de Flandre& deFrance. Les por-

celaines offrent des morceaux uniques ,

ou damoins très-difficiles à ſe procurer ,

vu leur ancienneté. On peutremarquer

encore dans cette collection des vaſes

d'un très beau galbe , & de marbres les

plus précieux , très-propres par confé-

1
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:

quent àla décorationdes galleries & des

fallons. Le Catalogue de cette riche col-

lection , dont la vente eſt annoncée pour

ledix du mois de Décembre prochain ,

&jours ſuivans , a été dreſſé par Pierre-

Remi , Peintre , & ſe diſtribue à Paris ,

chez Mufier père , Libraire , quai des

Auguſtins ; à Amſterdam , chez Pierre

Fouquet; à Londres,chezThomas Major,

Graveur du Roi ; & à Bruxelles , chez

M. Danoot , Banquier.

Réponse* deM.le Chevalier Gluck à un

écrit que lefieur Framery afait paroître

dans le Mercure de France du mois de

Septembre 1776.

: Ilyadans le Mercurede FrancedumoisdeSept.

1776une lettred'un certain ſieur Framery au ſujet

deM.Sacchini, lequel feroit fort à plaindre , s'il

avoit beſoin d'un tel défenſeur pour foutenir ſa

réputation. Preſque tout ce que M. Framery

•s'aviſede dire ſur M. Gluck , fur M. Sacchini &

fur M. Milico , eſt faux. L'Alceſte italiennede

M.Gluck n'a jamais été repréſentée ni à Bologne ,

ni en aucunes autres Villes de l'Italie , à cauſe de

la difficulté de l'exécution , ſi M. Gluck n'eſt pas

préſent pour guider ſon ouvrage.

Il ne l'a donnée qu'à Vienne en Autriche en

*Nous copions exactement la lettredeM. leCh.Gluck,
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1768.Ala repriſe de cet opéra , le ſieur Milico

Chanta le rôled'Admete Il est vrai que M. Sac-

chini a inféré le paſſage conteſtédans ſon air :

Se cerca, se dice el; cette phrafe muſicale ſe

trouve dans l'Alceſte italienne de M. Gluck :Ah!

perquestogiàstancomio evore , imprimé à Vienne

en 1769; nous dirons de plus qu'il y aun autre

paflage ſur la fin du même air , pris de Paride ed

Helena, de l'air : Di Scordami , imprimé auflı à

Vienne. M. Frameryne fait pas qu'un Compoſi-

teur italien est tres-ſouvent forcé de s'accommo-

derau caprice &à lavoix du Chanteur , & c'eft

le ſieurMilico qui aobligé M. Sacchini à inférer

les ſuſdites phrasesdans ſon air; c'eſt ce que M.

Gluck lui-même a reproché à ſon ami Milico:

caralorsM.Gluck n'avoit pas encoredonné ſon

AlceſteàParis, mais il avoit l'idée de l'y donner.

M. Sacchini, génic comme il eſt, & plein de

belles idées, n'a pas besoin de piller les autres;

mais ila étéaſſez complaifant envers leChanteur

pouremprunter ces patlages , où le Chanteur

croyoitqu'il brilleroit le plus. La réputation de

M. Sacchini eſt établie depuislong temps: elle

n'anullement beſoind'être ſauvée; maispeut-

être qu'on ladiminue enparodiant ſes airs faits

pour la langue italienne, ſur des paroles fran-

çoiſes, vu la différence entre les deux mélodies

&lesdeux proſodies, M.Frainery , comme hom-

me de lettres , pourroit bien faire quelque choſe

demieux , que de confondre ainſi le caractere

national des François & des Italiens & de

mettre enuſageune mufique hermaphrodite, en

parodiant des airs qui , quoique ſoufferts dans

l'opéra-comique, ne fontpas convenables pour

lesgrands opéra.

,
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Coursd'Histoire Naturelle&de Chymic.

M. BUCQUET, Docteur Regent de la
Faculté de Médecine en 1Univerſitéde

Paris , ancien Profeſſeur de Pharmacie ,

Profeffeur de Chymie , Cenſeur Royal ,

commencera ce cours le Mercredi , 13

Novembre 1776 , à onze heures préciſes

du matin. Il continuera les Lundi , Mer-

credi , Vendredi de chaque ſemaine à

la même heure , en ſon laboratoire , rue

delaMonnoie, vis-à-vis la rue Baillette.

On trouvera chez Didot le jeune ,

Libraire de la Facultéde Médecine , quai

desAuguſtins , les ouvrages néceſſaires

pourſuivre cecours.

Cours de LangueAngloise.

M. ROBERTS, Profeſſeur de Langue

Angloiſe, commencerafon cours le 21

de ce mois , & le continuera , l'eſpace

de quatre mois, à onze heures &demie

du matin , les Lundi , Mardi, Jeudi &

Samedi de chaque ſemaine.
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r.

Oncommencera par expliquer mot à

mot , autant qu'il eſt poſſible ,l'Hiſtoire

d'Angleterre , par Lord Lyttleton ; en-

ſuite on paſſera à la lecture des meilleurs

Poëtes Anglois , dont on choiſira les

plus beaux endroits. Après le premier

mois , M. Roberts dictera en Anglois ,

pour faciliter & rendre familière la pro-

nonciationdecette Langue ,des mor-

ceaux tirésdes meilleurs Auteursde ſa

Nation, tant Philoſophes qu'Hiſtoriens.

Versla finducours, on s'appliquera aux

phraſes familières de la Langue , ou à la

converfation , parce que ce n'eſt que fa-

voiruneLangue à moitié,que de l'en-

tendre fur les livres. M. Roberts ſe

Aarse que quelques heures pallées par

ſemaine avec les grands hommes d'An-

gleterre , ne fauroient que plaire &

inſtruire enmême temps.

Il faut ſe faire infcrire d'avance : le

prix pour tout le cours eſt de deux louis

chezM. Tourillon , Tapiffier, rue Pavée

Saint-André-des-Arts , àParis.
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Variétés, inventions utiles , établiſſemens

nouveaux , &c.

I.

1

LE Geur Jean-Pierre Tricard annonce

qu'il a trouvé le moyen de faire des

Marche-pieds à mouvemens pour les

voitures à l'Angloiſe,quideſcendent&

remontent avec beaucoup de douceur,

ſeulement par l'actiond'ouvrit&fermer

la portièrede la voiture. Lesperſonnes

qui deſiteront les voir , pourront venir

tous les jourschez le ſieur Tricard, fon

père, rue Notre-Dame de Nazareth

auMarais.

:

II.

,

LETTRE deM. Patte, Architecte , à

l'Auteur du Mercure, fur l'emploi du

mortierinventéparM. Loriot.

Vous avez eu la bonté , Monfieur ,

d'inférer dans le Mercure , il y a environ

deux ans, les détails de la compoſition
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du mortier de M. Loriot, ainſi que la

manière d'opérer ſa manipulation ; &

j'ai vu avec fatisfaction que pluſieurs

perſonnes, avec le ſimple expoſé que j'ai

publié,, avoient exécuté avec ſuccès des

travaux en ce genre, fans autre ſecours.

Vous vous rappelez que tout le ſecret de

la compofition de ce mortier confifte

introduire dans chaque augéede mor-

tier préparé à l'ordinaire , c'est-à-dire ,

avec un tiers de chaux , & deux tiers

de fable , une certaine portion de chaux

vive en pierre nouvellement cuite , &

réduite enpoudre.Cetteportiondechaux

vivedoit varierà raiſon&de ſa qualité

&de ce qu'elleeſt plusou moinsrécem-

ment cuite:elle eſt aſſez ordinairement

le cinquième oule ſixième de la quantité

de mortiermiſe précédemmentdansl'au

ge. Il faut, pour juger de la doſe en

queſtion , faire un eſſai préliminaire :

s'il ſe fait quelques gerſures oucrévaffes

dans l'enduit d'eflai , c'eſt une marque

qu'ona mis tropde chaux vive: s'il reſte

mol quelque temps après avoir été em-

ployé, c'eſt une matque au contraire ,

qu'on n'ena pas mis affez.

Aufurplus , Monfieur , malgré les

expériences que l'on peut faire par foi-
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même , s'il pouvoit reſter encore quel

quedoute fur l'efficacité de cette décou-

verte , voici de quoi pouſſer la convic-

tion juſques dans ſes derniers retran-

chemens. On vientde faire , par ordre

deM. le DirecteurdesbâtimensduRoi,

fur les voûtesde l'Orangerie de Ver-

failles, que l'on avoit rejointoyées&

enduites par-deſſus avec le mortier en

queſtion , quatre baffins en différens

androits , que l'on a remplis d'eau ;

laquelle eau y a ſéjourné pendant fix

ſemaines, fans qu'il en ait filtré une

goutte à travers leſdites voûtes. Cette

épreuve a été faite ſous les yeux de

pluſieurs architectes du Roi des plus

expérimentés , leſquels ont donné en

conféquence le certificat ſuivant: cl

" Nous Richard Mique , premier,

• Architecte du Roi , & nous Batthé-

lemi-Michel Hazon, Architecte du

■Roi, Intendant Général des bâtimens

» de Sa Majefté , & François Heurtier,

» Architecte duRoi& InſpecteurGéné

>> ral desbâtimens de Sa Majesté, ſouſſi-

»gaés; en vertu des ordres qui nous

-ont été adreſſés par M. le Comte

• d'Angivillers , Directeur & Ordon-

>nateur Généraldes bâtimensduRoi ,
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» jardins , arts , académies & manufac-

> tures royales , endate du 2 Septembre

>>de la préſente année 1776 , par leſ-

>> quels il nous annonce avoit accédé à

>> la demande qui lui a été faite, de

>>former fur les paliers des eſcaliers de

>> l'orangerie de Verſailles , des baffins.

>>qui feroient remplisd'eau , & entre-

>>tenus ainſi pendant quelque temps ,

>>pour éprouver ſi le cimentdeM. Loriot

>>en feroit traverſé , & s'il en réſulteroit

>> quelques filtrations àtravers les voû-

➡tes qui font au-deffous : que les baffins

→ayant ainſi été remplis d'eau pendant

>>cinq à fix ſemaines, il lui a paru inu-

>>tile de prolonger plus long-temps

cette épreuve;& qu'en conféquence,

>> pour conftater ce qui s'eſt paflé à cet

>> égard , nous faſſions appeler en porte

>>préſence le ſieur Lemoine& les prin-

>>cipaux garçons employés dans l'oran-

gerie, àl'effetde ſavoir d'eux s'ils ont

»apperçu dans les voûtes des eſcaliers

>>>quelque ſuintement ou écoulement

>>d'eau, afin de faire part de leur ré-

>> ponſe à M. le Directeur Général.

Nous ſouſſignés , étant aſſemblés à

l'orangerie , le 7 Septembre 1776 ,

avons mandé le ſieur Lemoine &le

3
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>> nommé Barbier, garçonde ladite oran..

>> gerie , à qui nous avonsdonné con-

>> noiffance des ordres qui nous ont été

>>adreſſes , & requis d'eux de nous dire

» la vérité ; il réſulte de leurs réponſes ,

>> que quelque attention qu'ils ayent

>>>donnée , enfréquentantſouvent l'oran-

>> gerie , ils n'ont apperçu aucune filtra-

«tiondans les voûtes ſous les paliers ,

>>depuis que les baſſins ont été formés.

>>AVerſailles , ce 7 Septembre 1776.

»fignés Mique , Hazon & Heurtier.

<

Ainfi , Monfieur , ſi l'on emploje.

déſormais du mauvais mortier dans les

bâtimens , c'eſt qu'on le voudra bien.

Rien n'eſt plus fûr , qu'à l'aide du mor-

tier-Loriot , qui lie indiſſolublement les

pierres , il eſt poſſible d'opérer avec

ſuccès , nombre d'opérations qu'on regar-,

doit ci-devant comme problêmatiques ;.

tels que des enduits de mortier très-

folidesdans des endroits humides , des

baſſins impénétrables à l'eau , des tet-

raffes toutesd'une pièce , & comme fi

elles éroient formées d'une ſeule,dalle.

de pierre laplusdure. Ileſt encore certain.

qu'on en peut mouler des figures , des

bas-reliefs&des vaſes pour les jardins ,

comparablespour la durée à ceux faits en

pierre
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picue ,&capables de réſiſter à toutes les

injures du temps : enfin il eſt propre

pourtous travaux d'architecture dont on

veut aſſurer la durée, & pour lesquels

on ſe ſertcommunément de plâtre , qui

n'a , comme l'on fait, dans les exté-

rieurs des maiſons , qu'une exiſtence

pallagère.

Tout le difficile fera peut-être d'engager

la plupartde ceux qui dirigent les bâti-

mens , à en faire uſage,& fur-tout nos

praticiens ; car il y en a peu d'entr'eux ,

qui ſoient jaloux de la durée de leurs

travaux : comme ils n'en répondent que

pour dix ans ; qu'un bâtiment ſoit àre-

faire après ceterme , ou bien qu'on foit

obligé de faire de grandes réparations ,

celaleurimportepeu. D'ailleurs, plufieurs

font à peu près auſſi entêtés dans leurs

routines , que l'étoient autrefois les Irlan-

dois qu'on ne purjamais perfuader , par

aucun raiſonnement,de faire tirer leurs

chartues avec des harnois , parce que

leurs pères avoient eu de tout temps

l'habitude de les attacher à la queue des

chevaux. On ne put les y contraindre

que par la force. J'ai l'honneur , &c.

I
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III.

Secrétaire Chinois.

Ce Secrétaire Chinois méchanique &

portatif, de l'invention du ſieur Royer,

Maître Ecrivain-Arithméticien , àVer-

failles , rue des Frippiers , fert d'écri-

toire&deporte feuille : il eſt très-léger ,

folide& utile à toutesfortesde perſonnes,

& même à MM. les Militaires qui veu-

lent écrire des lettres , desbillers , & qui

veulent dreſſer les différentes règles de

l'arithmétique : ſoit que l'on ſoit à la

campagne ou à la promenade , on le met

dans la poche d'une veſte; & les dames

le peuvent également porter dans une

poche.

Ce Secrétaire Chinois eſt peint de

différentes couleurs , avec un très-beau

vernis à la manière de la Chine & du

Japon , avec deux figures Chinoiſes qui

repréſentent le ſujet à quoi ce Secrétaire

eſt deſtiné. Les couleurs font vives &

folides.

Il n'a que cinq pouces de long, trois

pouces de large , & onze lignes d'épaif-

Teur : il renferme un encrier fermant à
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vis, huit feuilles de papiers à lettres

écrites ou non écrites ,des plumes , un

canif , un gratoire , du ſandaraque , de

lapoudre , un cachet ordinaire oupliant ,

dupainà cacheter ,une règle, un compas ,

un crayon, un porte- crayon , de la cire

d'Eſpagne, ou cire à cacheter ,de la bou-

gie , une petite bobêche pour mettre la

bougie, unbriquet qui eſt fait exprès d'un

nouveau goût à la Françoiſe , une pierre

à fufil , de l'amadoue, des allumettes ,&

un étui qui eſt fait exprès, dans lequel
onmet leditSecrétaire.

Le prix de ce Secrétaire , tour garni

de ce qu'il renferme , eſt de 24 livres

( excepté le cachet ) . Ce Secrétaire ne ſe

trouve que chez l'Auteur.

Les perſonnes qui voudront ſe procu-

rer ce Secrétaire Chinois , s'adreſſeront

à l'adreſſe ci deſſus indiquée.

Le ſieur Royer prie les perſonnes de

Province , & ainſi que de Paris , qui lui

feront l'honneur de lui écrire , de faire

affranchir leurs lettres , ainſi que le port

de l'argent , juſqu'au bureau de la Poſte

aux lettres à Versailles. Il ſe charge de

faire tenir ledit Secrétaire bien condi-

tionnéjuſqu'aux frontières du Royaume ,

I ij
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foit par la diligence , la meſſagerie , ou

autte commodité qu'on lui indiquera

dans la lettre d'avis. On fera attention

de faire infcrite fon nom& ſon adreſſe

fur la feuille de la Poſte.

ANECDOTES.

I.

BELAELA III , Roi de Hongrie , étant

mort , Emeric fon fils lui fuccéda par le

conſentement général de la Nation qui

eut la confolation , bien douce pour un

peuple qui aime ſes Princes ,de voir ſon

nouveau Roi répondre parfaitement à

l'eſpérance qu'elle avoit conçue de ſon

mérite&deſesraresqualités. L'ambition

porta fon frère André à cabaler;& aidé

de quelques factieux , il oſa aſpirer au

Trône , & en dépouiller Emeric. Celui-

cin'oppoſaque ſa fermeté& fon courage

contre les rebelles devant leſquels il ſe

préſenta avec cette noble hardieſſe que

donne l'autorité légitime. Ayant mis la

Couronne ſur la tête ,& pris pour toutes

armes, fon fceptre, ils'avançavers lecamp
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des Ligueurs , après leur avoir faitdise

qu'il parouſloit en leur préſence , muni

de la ſeule Majesté des Souverains ref-

pectables chez tous les peuples , & fans

autresarmesque celles dela justice de fa

cauſe. Ce trait héroïque & fi fingulier

déſarma auſli-tôt les rebelles , dont André

ſe vit abandonné : les troupes étrangères

rappelées àſon ſecours ſe diſſipèrent , &

cet ambitieux confus, étonné , n'eut plus

d'autre reffource que d'implorer la clé-

mencede ſon frère qui , en lui accordant

ſa grace , lui rendit auſſi ſon amitié.

I I.

Lorſque Miff Anne Pitt , fœur deM.

Guillaume Pitt , eutreçu une penſion du

Lord B ... , ſon frère lui écrivit une

lettretrès- vive , dans laquelle il lui repro-

choit avec dureté d'avoir accepté cette

grace : « Je n'aurois jamais imaginé tant
১১

debaſſeſſe dans mon fang;le nom de

>> Pitt , & le motpenſion,ne font point

>>faits pour aller enſemble ». Quelque

temps après , le même Lord offrit une

penſionde 300 liv. à M. Pitt , qui ne

la refuſa pas: ſa ſœur ne tarda point à

en être informée ,& elle lui envoya fur

I iij
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le champ une copie de la lettre qu'elle

avoit reçue.

III.

Inſtruction d'un Miniſtre de la Marine

au Commandant de la Flotte qui étoit

à Toulon : " Vous fortirez de Toulon ;

>>vous rencontrerez les Anglois; vousles

>> amarinerez , & vous les amenerez à

>Toulon ».

I V.

Onraconte un cas étrange de Charles

VII ; c'est qu'étant à Bourges , ayant

dit à un Cordonnier qui lui eſſayoit

une paire de bottes , qu'il n'avoit point

d'argent; cet homme eut la dureté de

les remporter.

V.

Rich , fameux Arlequin de Londres ,

fortant un ſoir de la Comédie , appela

un Fiacre , & lui dit de le conduire à

la taverne du ſoleil , ſur le marché de

Clarre : à l'inſtant que le Fiacreétoit prêt

d'arrêter , Rich s'apperçut qu'une fenêtre
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de la taverne , ſituée au rez-de-chauffée ,

étoit ouverte , & ne fit qu'un ſaut de la

portière dans la chambre : le Cocher

deſcend , ouvre ſon carroſſe , & eſt bien

furpris de n'y trouver perſonne. Après

avoir bien juré , fuivant l'uſage , contre

celuiquil'avoit ainſi eſcroqué,il remonte

fur fon fiége , tourne , & s'en va. Rich

épie l'inſtant où la voiture repaſſoitvis-

à-vis de la fenêtre , & d'un ſaut ſe remet

dedans ; alors il crie au Cocher qu'il ſe

trompe , & qu'il a paſſe la taverne. Le

Fiacre tremblant rerourne de nouveau , &

s'arrête encore à la porte. Rich deſcend

de voiture,grondebeaucoup cet homme ,

tire ſa bourſe ,& lui offre ſon paiement.

<<Ad'autres , M. ie Diable , s'écria le

Cocher , je vous connois bien ; vous

>>voudriez m'empaumer;gardez , gardez

9. votre argent », Aces mots , il fonette

feschevaux , & ſe ſauve à toute bride.

I iv
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AVIS.

Poëles hydrauliques , économiques & de

Santé.

L'USAGE de ſe chauffer aufeu d'une cheminée

eft preſque généralement préféré a tout autre ,

commepluscommode & plus agréable; le luxe

même aujourd'hui y eſt pour quelque chose. Il

eſt du bon ton d'avoir grand feu; on s'y eft ac-

coutumé & l'habitude l'a rendu diſpendieux , en

ce que la plus grande partie de la chaleur ſe dif-

fipant par la route de la fumée, ilfaut néceſſaire-
mentuneconſommation de bois en raiſon de cette

perte& de la grandeur de la chambre; confom-

mation qui augmente encore ſans donner plus de

chaleur, fi on eſt obligé d'avoir des ventoules &

des courans d'air , pour obvier à l'incommodité

dela fumée, preſque inévitable dans les grandes

villes.

La manufacture de ces poëles , approuvé par

l'Académie & par la Faculté de Médecine , eft

établie rue Bafle , porte St Denis, maiſon de M.

Blondeau, (culpteur de l'Académie de Saint Luc;

c'eſt l'uniquedépôr oùil faut s'adreſler pour avoir

ces poëlesconformes au modele préſentéàl'Aca-

démie des Sciences .

A ladite manufacture on trouveratoutes fortes

d'autres poëles , tant décorés que méchaniques,

de toutesgrandeurs&detoutes formes.



NOVEMBRE. 1776. 201

NOUVELLES POLITIQUES.

DePatras, le21Août 1776.

DAANS le courantdu mois dernier , deux cents

Albanois , paflés inutilement en Morée pour y

chercher du ſervice , ſe ſont emparés de pluſieurs

bateaux avec leſquels ils ſe ſont portés àZagouli ,

riche village du diſtrict de Corinthie , qu'ils ont

pillé & faccagé, & dont ils ont emmené une

trentaine de perſonnes, femmes ou enfans , qui

ont été rachetés pour huit bourſes.

De Tripoly , le 26 Août 1776.

Un courier expédié de Bingazi apporta , dans

le courant du mois dernier , au Pacha de cette

Régence, des dépêches qui l'informent que fon

frere Sidy Aflan , BeydeBingazi , de concertavec

Ramadan Aga , Cheich de Meſurat, ayant atta-

qué les troupes & les habitans de Derme , les.

ont défaits ; qu'il étoit mort de part & d'autre

àpeu prèsquatre cents hommes; que le Beyavoit

enlevé une quantité conſidérable de beſtiaux &&

de chameaux ; qu'il avoit dépouillé les Arabes&

leurs femmes ,& que Ramadan Aga revenoit en

cette Ville chargé de la partie du butin apparte-

nant aux Pacha,

De Constantinople , le 6Septembre 1776.

Une Suliane eft accouchée, la nuit du 21 da

Iw
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mois dernier , d'un fils qui a été nommé Sultan

Méhémet. Cet événement a donné lieu à un

donalma , qui a commencé le 26 & qui a fini

hier. Il a été ſuivi, felon l'uſage , de feux d'arti-

ficeſurmerpendanttrois jours LePeupleadonné

toutes les marques de la plus grande alégreſle à

lanaiſlancede ce ſecond rejeton de la ligne Otto-

mane.

DePétersbourg, le 17 Septembre 1776 .

Le Grand-Duc , accompagné du général Solti -

Łow& du généralUngern ,Gouverneurde cette

ville, partit le 9 pour Jambourg , où il devoit

recevoir la Princefle de deWirtemberg, fa future

épouse, qu'il a conduite le 11 à Czarko-Zelo ,

où cette Princefle a été reçue de l'Impératrice

avec les témoignages de la joie la plus vive. Sa

Majefté Impériale & Leurs Altefles Impériale&

Séréniffime, arrivent ce ſoir ici pour y pailer

l'hiver.

Le 16 , la Princefle de Wittemberg a fait fa

profeffionde foi , ſelon le RitGrec, dans la Ca

pelle du Palais, où elle a été confirmée en pré-

fence de Sa Majesté Impériale, du Grand Duc&

detoute la Cour : les onctions enuſage , felon le

même Rit , lui ont éé adminiſtrées; elle a com-

munić, pour la premiere fois, tousles deux eſpe-

ces , des inains de l'Archevêquede Moſcou ,qui a

célébré la inefle , & lacérémoniea été faite par

celui de Pétersbourg.

Le lendemain on fit les fiançailles duGrand-

Duc avecla Princefle deWirtemberg dans la Cha-

pelledu Palais, en préſence del'Impératricequi ,

enfortant, reçut les complimens de félicitation ,
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&enſuite dîna en public: Sa Majesté Impériale

n'avoit à la table , élevée de trois marches , que

le Grand-Duc & la Princefle de Wirtemberg:

trois autres tables étoient dieſlées dans la même

falle, l'une àdroitepour les Damesde lapremière

distinction , l'autre à gauche pour les hommes ,

& la troiſieme en face de l'Impératrice pour les

Evêques ; d'autres tables étoient préparées dans

les ſalles qui joignoient celle où a dîné l'Impéra-

trice, pour les perſonnesquin'ontpu être placées

aux premieres. Le ſoir , ily a eu bal paré à la

cour&illumination dans toute la ville.

DeWarsovie, le 5 Octobre 1776.

On apprend que le département de la Guerre

doit éprouver beaucoupde changemens relatifs

àladifférence de la conſtitution future : celui de

laTréſorerie qui doit ſubſiſter, eft confié à des

Membres du Conſeil - Permanent, qui auront

féance& voix délibérative à ce département.La

néceſſité d'une économie qui puifle faire cadrer par

la fuite ladépenſe avec la recette , opérera une

diminutionde moitié des appointemens de plu-

fieurs place , portés trop haut à la vérité , par la

Délégation précédente. En conféquenced'unnou.

vel arrangement , le Maréchal du Confeil. Per-

manentn'aura plusque 16000florinsde Pologne,

les Conſeillers 10 à 12000, les Grands Géné-

raux & leTréſorier 60000 , & le Vice Tréſorier

40000.

De Vienne , le 24 Septembre 1776.

Ona publié dans le Palatinatde Presbourg une

I vj
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défenſe d'admettre aux vœux de religion aucun

ſujet de l'un& l'autre ſexe , qui n'ait pas 24 ans

accomplis.

DeCarthagene , le 21 Septembre 1776 .

Les deux frégates de Sa Majesté , la Sainte

Luce& la Viergedes Carmes, après avoir caréné

dans ce port, en ont appareilléce matin, faiſant

voile du côté de l'eft. On dit que l'objet de leur

miſſion eſt d'aller établir une croifiere à la hau-

teur d'Alger contre les Corfaires de cette Ré-

gence..
1

DeLivourne , le 13 Septembre 1776 ..

Il eſt arrivé à Porto Longone trois galeres diu
Roi des Deux-Siciles , deſtinées à faire la courſe

contre les Barbareſques.

DeLondres, le3 Octobre 1776.

LeGouvernement a reçu , dit on , des nou-

vellesqui portentque les deux freres ontpris jour

pour l'attaquedes lignes des retranchemens des

Provinciaux devant New-York , leurs arrange--

mens & leurs diſpoſitions militaires étant prêts

d'être achevées ; qu'un corps de dix mille hom-

mes , c'est-à-dire, le tiers au moins de l'armée ,

marchera vers les retranchemens la bayonette au

bout du fufil , fans avoirmême les armes chargées

pour prévenir toute confufion , qui pourroit être

occaſionnée par la témérité de nos troupes &

muire à l'entrepriſe; que le deſſein du Général

Howe eſtd'avoirdeux colonnes à peu prèsd'égale
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force , ou pour appuyer le premier corps en cas

debeſoin , ou pour prendre les Provinciaux en

flanc , fi le déſeſpoir leur faiſoit tenter une ſortie.

Si ces diſpoſitions font vraies , comme on le

penſe , les premieres nouvelles que l'on recevra

nepeuvent être que funeſtes pour l'un ou l'autre

despartis.

Le 10de ce mois , le major Cuyler , premier

aidede campdugénéral Howe,remit aulordGer-

maine des dépêches de ce Général , datées du 3

ſeptembre , au camp de New-Town dans Long-

Iſland , contenant les faits ſuivans :

Le22 août,lestroupes Angloiſesavecle corps

desChaſſeurs , commandés par le colonel Donop ,

& les Grenadiers Heſlois , prirent terre près

d'Utrecht dans Long-Iland, ſans aucune oppo-

fition ; elle débarquerent avec quarante piecesde

canonendeux heures&demie , foutenues par le

fieur Hotham , chefd'eſcadre , &le lieutenant-

général Clinton à la tête de la premiere divifion

l'armée s'étendit vers Utrecht& Graveſend jul-

qu'au village de Flad Land. Le 25, deux brigades

Hefloiſes avec le lieutenant-général de Heiſter ,

vinrent de l'île des Etats joindre l'armée , & le

for l'avant garde, ſous les ordresdu lieutenant-

géneral Clinton , commença à s'avancer dans le

pays pour ranger l'armée ennemie poſtée à Flar-

Bush; le généralClinton fit halte avant le jour à
undemi- milled'un paſlage dontilfalloit s'allu-

rer , & qui s'étend de l'eſt à l'ouest , à trois milles.

de Bedford ; une de ſes patrouilles en prit unedes.

ennemis , compoſée d'Officiers. Le Général inf-

truitque l'ennemi ne s'étoit pas emparé du paf-

fage,s'en rendit maître au point dujour , airfi
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1

quedes hauteurs; le lord Perci , qui commandoit

le corps de l'armée , arriva auſſi- tôt avec dix

piecesdecampagne,& les hauteurs étant paflées ,

on fit halte pour le rafraîchiſlement des troupes ,

après quoi on ſe remiten marche : on arriva à

Bedford vers les neufheures du matin , près de

l'artiere-garde de l'aîle gauche des ennemis , où

les dragons& les chaſleurs commencerent à atta-

quer ungros d'Américains avec tant d'ardeur

que le généralHowe fut obligé de modérer leur

zele& de les faire retirer dans un chemin creux

où ils étoient horsde la portée de la mouſque-

terie.

Les différens détachemens tirés de l'armée du

général Putnam, montoient , dit-on , à dix mille

hommes, commandés par le major- général Sul-

livan & les brigadiers-généraux le lord Sterling

&Udel; on évalue leur perte à trois mille trois

cents , tant tués , bleflés , que prifonniers ou

noyés ; on leur a pris cinq pieces de canon& un

obus.

Denotre côté , nous avons cu cinq Officiers &

cinquante fix ,tantbas-Officiers que foldats tués ;

douzeOfficiers&deux cents quarante- cinq , tant

bas-Officiers que foldats bleflés , un Officier &

vingt grenadiers des ſoldats de marine pris par

les ennemis; dans les troupes Heſſoiſes , un ſeul

homme tué , trois Officiers & vingt- trois bas-

Officiers & foldats bleſlés ſans danger ; le licute-

nant- colonel Monckton a recu un coup de fufil à

travers le corps : mais on croit que ſa bleſſure

n'est pas mortelle.

Le 25 au foir , l'armée s'avançant toujours ,

campa enface des retranchemens ennemis. Le 28 ,

•

,
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onouvrit une tranchée à trois cents toiſes de la

redoute qu'ils avoient à leur gauche , & la nuit

du 29 ils évacuerent ces retranchemens dans le

plus profond filence , & abandonnerent l'île du

Gouverneur, laiſſant leur artillerie & beaucoup

de munitions.

Les ennemis ſont toujours en poſſeſſionde la

ville& de l'île de New-Yorkc; ils y font forte-

ment retranchés , & paroiſlent déterminés ànous

attendre de piedferme de l'un&de l'autre côtédu

pontduRoi.

Une lettre du vice amiral Howe écrite au ficur

Stephens , à bord de l'Aigledevant l'île Bedious ,

dans laNouvelle Yorck,le 31 août , fait le détail

detoutes les opérations pour concourir efficace-

mentà la defcentedel'armée dans Long- Iſland ,

&au ſuccès qu'a eu cette entrepriſe combinée

entre lui& legénéral ſon frere.

Le lord Sullivan, prifonnier à Long.Iſland,

a,dit-on , été envoyé ſur ſa paroled'honneur à

New-Yorck, pour informer les Provinciaux que

s'ils ne fe rendent pas à la premiere ſommation

des troupes du Roi, à leur approche de la ville,

elle fera réduite en cendres .

On écrit du Canadaque toute perſonne pou-

vant travailler , a été occupéeà la confection de

cinq cents bateaux , qui font déjà tous prêts ;

mais qu'il en faut un plus grand nombre , &que

P'on efpere , vers le 10 oule 12de ſeptembre , être

en étatdepaſſer leslacs.

Ilpafle pour certainque legénéral Irwin a reçu,

le 7de cemois, desnouvelles de l'Amérique qui

portentque le lord Howe avoit envoyé auxMa-

giftrats deNew-Yorck une lettre par laquelle il



208 MERCURE DE FRANCE.

les ſommoit de rendre la ville ou d'en fortir eux

&tous les habitans , & que ces Magiſtrats lui

avoient fait réponſe qu'ils avoient ordre duCon-

grès de la défendre ,& qu'en effet ils la défen-

droient juſqu'à la derniere extrêmité; que ſi le

lord Howe parvenoit à forcer leurs retranche-

mens, ils ſe retireroient dans leurs lignes , où ils

feroientcertains de lui oppoſer une réſiſtance qui

feroit échouer toutes ſes meſures. Sur cette ré-

ponſe , le Lord leur envoya un autre Parlemen-

taire pour les informer qu'il avoit aſſemblé un

Conſeil deguerre, dont l'avis unanime étoit que

fi lesAméricains brûloient la villedeNew Yorck,

ondonnât ordre aux troupes Britanniquesdepafler

les priſonniers au fil de l'épée. La réplique des
Américains fut que ſi leConſeilde guerredulord

Howe n'annulloit point ſa réſolution , & que fi

la Providence favoriſoit leurs armes , ainſi qu'ils

l'eſpéroient , les troupes royales devoient s'atten

dre aux repréſailles les plus ſéveres.

Extraitd'une lettrede Portsmouth, du 11

Oftobre.

Différens vaiſſeaux partis de Québec le & fep-

tembre, nous ont appris qu'un corps d'environ

cinqmilleAméricains ayanttraverſéle lacChain-

bly , étoit débarqué dans le Canada à la Pointe-

Ofare , à ſept lieues environ de Saint- Jean; qu'ils

avoient fur le lac ſeize bâtimens armés & un

grand nombre debateaux ; mais qu'on eſpéroit,

malgrécela, quel'armée royale travelſeroitaufli

le lac vers le isdu même mois; ce qui implique-

roit contradiction avec la nouvelle du paſlage des

sinq millehommes , attendu qu'ileſt contre toutes,
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les regles de laiſſer des ennemis derriere foi , à

moins pourtant que ce débarquementà la Pointe-

Ofare, ainſi que la traversée des lacs de lapart

des Infurgens , n'aient pu être ignorés des géné-

rauxCarleton & Burgoyne.

Il ſe répand un bruit affez général que New-

Yorck eft pris; mais il y a bien de l'apparence

que ce n'est qu'une conjecture , & l'on ne peut le

déterminer à crone ce faitque fur des nouvelles

auffi authentiques que celle de laprite de Long-
Iſland.

Dela Haye, le 4 Octobre 1776.

On a mandé ici deGibraltar par une lettre du

26août , que deux frégates deMaroc , l'unede

trente & l'autre de vingt fix canons , s'étoient

emparés àlahauteur des îles Canaries , d'un vaif-

ſeau Hollandois de vingt quatre canons & de

trente fixhommes d'équipage deſtinée pour Cu-

raçao.

L'Ambafladeur d'Angleterte a renouvellé le r

de ce mois , par ordre du Roi ſon maitre , la de-

mande des défenſes déjà faites ,& qui eſt ſur le

point d'expirer , à tous les ſujets de la Républi-

quedefournirdes munitionsde guerre aux Colo-

nis confédérées del'Amérique ſeptentrionales.

De Fontainebleau , le 19 Octobre 1776.

Le 14 de ce mois , le Roi a donné au Pere

Maurice Miet , récollet , commiſſaire général de

laTerre-Sainte , de nouvelles lettres-Patentes de

protection , permiſſion & ordre pour les quêtes

en faveur des Saints Lieux.
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De Paris , le 21 Octobre 1776 .

L'entrepôtgénéraldes cartes hydrographiques

du bureaude laMarine , eſt préſentement chez

le ficut Buache, géographe ordinaire du Roi , rue
duFoin St Jacques.

Le to de ce mois, l'Univerſité de cette Ville,

affemblée au Collège de Louis-leGrand, pout
l'élection d'un nouveau Recteur , a élu d'un con-

fentement unanime , le fieur Duval , profeffeur

dephiloſophie au collège d'Harcourt , à la place

du ſieur Guérin , qui l'a occupée pendant trois
ans.

PRÉSENTATION.

Le13 octobre, le marquis deNoailles que le

Roi avoit ci devantnomméfon ambaſſadeur près

Sa Majefté Britannique , a eu l'honneur d'être

préſenté au Roi, par le comte de Vergennes ,

miniſtre& fecrétaire d'érat au département des

affaires étrangeres , & de prendre congé de Sa

Majesté pour te rendre à ſa deſtination.

PRÉSENTATIONS D'OUVRAGES.

Le 12 octobre , les ſieursNée & Maſquelier ,

graveurs , ont eu l'honneur de remettre à Leurs

Majestés& à la Famille royale le Prospectus d'un
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Ouvrage propoſé par ſouſcription , ayant pour

titre : Tabeaux topographiques , pittoresques ,

physiques , historiques , moraux , politiques & lit-

térairesde la Suiſſe & de l'Italie Leurs Majestés ,

ainſi que la Famille royale , ont bienvoulu ho-

norer ces Artiſtes de leurs toufcriptions .

Le23 , le chevalier de Juilly de Thomaſſin ,

ancien baron , maréchal des logis desGardes du

Corps du Roi , a eu l'honneur de remettre à Sa

Majesté , à laquelle ila été préſentépar le prince

deTingry, capitaine des Gardes de quartier , un

ouvrage de ſa compoſition , ayant pour tires :

Catinat ou le modele desGuerriers , Discours à

mes Camarades , enrichi du portrait du Héros ,

entaille douce. Il a égalementeu l'honneurd'of-

frir ſonouvrage à la Reine , à Monfieur & à Mon-

ſeigneur le comte d'Artois.

NOMINATIONS.

LeRoi vientd'accorder les entrées de ſacham-

bre au vicomte de Mailly , premier écuyer de

Madame en ſurvivance , & colonel du régiment

d'Anjou , infanterie; & au comte Jules de Poli-

gnac , premier écuyer de la Reine en furvivance.

Sa Majeſté vient denommer pour remplacer la

charge de contrôleur- général des finances , va-

cante par la mort du ſieur de Clugny , le ſieur

Taboureau des Reaux, conſeiller d'état , ancien

intendantde Valenciennes , qui lui a été préſenté

par le comte deMaurepas,&qui lui a fait les
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remerciemens. Sa Majesté s'eſt en même temps

réſervé la direction du Tréſor- Royal , & a nom-

mé pour l'exercer ſous lesordres . le ſieur Neker ,

avec le titre de conſeiller des finances & de direc-

reur général du Tréſor royal,

Charlotte , comtefle douairiere de Mont Lezun,

née comtefle de Mont Zichier, vientd'avoir l'hon-

neur d'être compriſedans la promotion que l'Im-

pératrice-Reine a faite le 14 du mois dernier ,

dans l'ordreRoyal Impérial de la Croix Etoilée.

MORTS.

Elzea-Marie-Joſeph-Charles, vicomte de

Broglie , âgé de trente-neuf ans , chevalier de

l'ordre royal & militaire de Saint Louis, briga-

dier des armées du Roi , colonel commandant du

régiment d'Aquitaine , infanterie , eſt mort à

Metz le 28 ſeptembrede cette année.

N. de Clugny , maître des requêtes , conſeiller

ordinaire au conſeil royal , contrôleur général

des finances , eſt mortà Paris le 18 octobre , âgé

de46 ans 3 mois.

Armand Chriftophe de Beaumont , comte de

la Roque &du Repaire , eft mort le 9 octobre ,

en ſon châteaude la Roque enPérigord , dans la

76° année de ſon âge.

Henri- François -de-Paule le Fevred'Ormeſſon,

prêtre , chanoine honoraire de l'égliſe de Paris ,

abbé commendataire de l'Abbaye royale deBol-

bonne, ordre de Citeaux , dioceſe de Mirepoix ,

eſt mort le 22 , dans la 53º annéede ſon âge.
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LOTERIE.

Les cing tirages de la loterie royale de France

ont été exécutés publiquement dans la grand'.

falle de la Compagnie des Indes , en préſencedu

Lieutenant -Général de Police , le 1 octobre ,

conformément à l'arrêt du Conſeil du 30 juin

dernier. Les nombres ſortis de la roue de fortune

font les extraits ſuivans , pour le premier tirage ,

qui eſt celuides lots : 90,4 , 15 , 14 , 35. Second

tirage de la premiere claſſe des primes : 65,62, 43 ,

16, 52. Troisieme tirage de laseconde claffle des

primes: 29 , 42 , 45 , 10 , 15 Quatrieme tiragede

latroiſiemeclafſſe des primes : 41 , 79 , 80 , 71 ,

45. Cinquieme&dernier tirage de la quatrieme

claſſe des primes : 8 , 44 , 13,42,75 . Les cinq

prochains tirages ſeront exécutés le jeudi 13
octobre.
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Nominations ,

Morts ,

Loterie ,

211

212

213

APPROBATION.

J'AIAt lu , par ordre deMonſeigneur le Garde des

Sceaux, le volume du Mercure de France pour

le mois de Novembre , & je n'y ai rien trouvéqui

m'ait paru devoir en empêcher l'impreffion.

AParis , ce 2 Novembre 1776.

DE SANCY

Del'Imp. de M. LAMBERT , rue de la Harpe ,

près Saint Come,
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